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Une loi portant sur la réforme de Pensei- 
gnement a été adoptée le 16 aoët 1977 
par le Parlement ivoirien. Elle prévoit, en- 
tre autres, (titre VINI : Les langues ivoi- 
riennes, article 68): 

& L'Institut de linguistigue appliguée est 

chargé de préparer Pintroduction des lan- 

gues nationales dans Penseignement... x (1). 

Cette décision a entrainé, 4 la rentrée 
universitaire 1977-1978, une restructura- 
tion des recherches menées par PI.l.a. afin 
de rendre celles-ci plus conformes aux 
priorités définies par le gouvernement. 
C'est ainsi gue guatre axes différents, bien 
gu'étroitement liés entre eux, ont été choi- 
sis * 

@ didactigue des langues, 

e alphabétisation fonctionnelle, 

@ langues africaines et tradition orale, 

@ sociolinguistigue. 

Les programmes en cours a PIla. ont 
donc été répartis en guatre sections cor- 
respondant 4 ces axes. 

Section I 

Didactigue des langues 

Dans cette section se trouvent regrou- 
pées les opérations dépendant des an- 
ciens programmes : 

A : adaptation du contenu et des mé- 
thodes de Penseignement a ia Cête- 
d'Ivoire. 

B : appui a la pédagogie, élaboration 
de matériel didactigue. 

C : enseignement des langues natio- 
nales. 

J : psycholinguistigue. 

Cette réorganisation met en évidence 
un certain nombre d'options dont les 
plus importantes sont les suivantes : 

(71] Publiée dans a Fraternité Matin , 14/15 
sept. 1977. 
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@ d'une part, parité absolue accor- 
dée aux recherches concernant la di- 
dactigue du frangais et la didactigue 
concernant les langues nationales; 

@ d'autre part, priorité dune optigue ” 
interdisciplinaire allant du haut au 
bas de toute la hiërarchie scolaire. 

C'est ainsi gue sont élaborées parallê- 
lement: 

a) une méthodologie de [Penseigne- 
ment des langues ivoiriennes appelées 
ê devenir objet puis, ultérieurement, 
vecteur d'éducation : Baoulé, Bété 
Dioula et Sénoufo. 

Des cours audio-oraux sont préparés 
en collaboration avec le Centre d'en- 
seignement et de recherches audio- 
visuels (C.e.r.a.v.) de Puniversité. Ces 
Cours sont appuyës de documents 
d'accompagnement : bandes dessi- 
nées mettant en scéne certaines situa- 
tions de communication par exemple. 

D'autres supports pédagogigues 
comme lexigues, grammaires, dic- 
tionnaires bilingues, etc., sont égale- 
ment en cours de rédaction; 

b) un perfectionnement des méthodes 
didactigues portant sur le francais, 
langue non maternelle : 

e Au niveau de Penseignement pri- 
maire : 

— Amélioration d'ouvrages déja pu- 
bliés comme c Le Vocabulaire essen- 
tiel s ou V.e.p., la € Grammaire essen- 
tielles, une étude des correspondan- 
ces graphie/phonie constituant une 
bangue de données. 

— Elaboration de textes en francais 
faciles (traductions de contes ivoi- 
riens), d'un dictionnaire illustré a 
Vusage des écoliers... 

Par ailleurs, une enguête linguistigue 
dans les cours moyens de la région de 
Yamoussoukro tentera d'évaluer le 
niveau acguis en francais écrit avant 
le passage dans le cycle secondaire. 

Enfin, une étude de la composante 
gestuelle de la communication orale, 
4 destination de la télévision éduca- 
tive permettra d'affiner Vadéguation 
des images présentées. 

@ Au niveau de Penseignement se- 
condaire : une grammaire, des fasci- 

Cules d'exercices et un livre du maitre 
sont en cours d'élaboration pour le 
premier cycle des établissements ivoi- 
riens. 

e Au niveau de Penseignement tech- 
nigue : les éguipes préparent des do- 
Cuments pour les laboratoires de lan- 
gues ainsi gue tout un jeu d'exercices 
oraux et écrits. 

@ Au niveau de Pappui pédagogigue 
4 fournir aux enseignants: 

— un projet important est a4 Pétude 
pour le perfectionnement du francais 
écrit des maitres du primaire, adapta- 
tion aux réalités ivoiriennes d'une mé- 
thode d'enseignement utilisant Pordi- 
nateur, élaborée a [université de 

Montréal (C.a.f.e. : Cours autodidac- 
tigue de francais écrit); 

— d'autre part, des stages d'informa- 
tion et de recyclage 4 Vintention des 
professeurs de Venseignement secon- 
daire et technigue sont également pré- 
vus; 

— dans le domaine de [interdiseipli- 
narité, DPI.].a. s'est associé avec PLr.m. 

(Institut de-recherche mathématigue 

de Puniversité nationale), pour un ate- 
lier : € Mathématigue, langue d'ensei-



gnement, langue maternelle s dont les 
premiëres enguëtes semblent trés pro- 
metteuses. Une autre éguipe, par ail- 
leurs se penche plus particuliërement 
sur les conditions ethno-culturelles et 
psycholinguistigues de la pédagogie 
des mathématigues et leurs applica- 
tions dans les domaines technologi- 
gues. L'objectif de cette derniëre 
étude est de recueillir un corps de 
données psychologigues expêérimenta- 
les concernant la population pré- 
scolaire et scolaire afin de les intégrer 
dans une réforme pédagogigue. 

Section I 

Alphabétisation fonctionnelle. 

L7objectif poursuivi est ici celui de 
Pancien programme E): 

@ mise au point de méthodologies 

d'alphabétisation fonctionnelle; 

@ élaboration des documents péda- 

gogigues nécessaires; 

@ expérimentation des méthodes éla- 
borées. 

Avec la collaboration de membres de 
la S.i.l. (Sociëté internationale de lin- 
guistigue) guelgues opêrations sont 
pratiguement terminées comme, par 
exemple, celle portant sur: 

— des cours d'alphabétisation en lan- 
gues jivoiriennes (yacouba, béêté, 
baoulé...); ê 

— Tétude pour Punification de Vor- 
thographe des langues de Céête- 
d'Ivoire; 

— une méthode d? correction phonéti- 
gue destinée a des analphabétes 

tyembara apprenant le frangais. 

Un certain nombre d'opérations sont 
en cOurs : 

— étude comparative d'expêriences 
d'alphabétisation en C@te-d'Ivoire et 
dans d'autres pays de VAfrigue de 
POuest; 

— expérimentation de méthodes d'al- 
phabétisation en langue maternelle: 
(adioukrou, attië, ébrié...); 

— post-alphabétisation en langue ma- 
ternelle; 

— expérience pilote d'alphabétisation 
intégrée en ébrië/frangais (langage, 
lecture, écriture et calcul). Cette ac- 
tion correspond a un double objectif : 

- dune part, satisfaire les analphabé- 
tes gui veulent apprendre a parler, lire 
et écrire le frangais, 

- d'autre part, faciliter cet apprentis- 

sage en passant par la langue mater- 
nelle: 

— enfin, a partir dune enguëéte sur les 
difficultés gue rencontrent les anal- 
phabêtes vivant en milieu urbain, les 
cellules d'alphabétisation de PI.l.a. et 
de VO.n.p.r. (Office national de pro- 
motion rurale), ont fait une recherche 

systématigue des solutions permet- 
tant de subvenir aux besoins de cette 
population défavorisée. Cette enguéte 
a caractére sociologigue a été ensuite 
exploitée par PI.la. sur le plan lin- 
guistigue pour aboutir a la classifica- 
tion d'un vocabulaire a la fois fonc- 
tionnel et fondamental ayant pour 
Ccontrainte : 

- de couvrir le plus grand nombre de 
situations communes vécues par les 
analphabétes, 

- dëtre classé par degré de nécessité. 

I1 ne s'agit la gue d'un travail pré- 
liminaire gui sera 4 Pavenir exploité 
pédagogiguement, dans le cadre d'une 
méthode nationale d'alphabétisation 
fonctionnelle. 

Section II 

Langues africaines 

orale. 

et tradition 

Cette nouvelle section regroupe les 
anciens programmes : 

C : langues Kwa, 

D : langues Kru, 

E : langues Mande et Gur, 

G : recherches sur la tradition orale. 

— Dans le domaine Kwa, une di- 
zaine de langues sont en cours de des- 
cription. Par ailleurs, la grande en- 
guête dialectale sur Paire agni-baoulé 
sachéve. 

— Dans le domaine Kru, huit langues 

sont en cours de description tandis 
gue VPenguëte dialectale sur Paire bété, 
terminée, va étre étendue a toute Paire 
Kru. 

— Dix langues Mande et guatre Gur 
sont en cours de description alors 
gue se termine une étude comparée 
des langues Mande-Nord. 

— Les Atlas linguistigues de chacun 
de ces guatre groupes ivoiriens sont 
déja fort avancés et une publication 
prochaine peut ëtre envisagée. 

— Enfin les travaux sur la tradition 
orale se poursuivent dans un grand 
nombre de voies : publication de tex- 
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tes se rapportant a Phistoire (Chroni- 
gue des grandes familles d'Odienné, 
Table Ronde sur Phistoire des origi- 
nes de Kong en version bilingue), 
création d'une série tradition orale 
dans les Anmales de TPUniversité 
dAbidjan (le n* 2 1978 sera un re- 

cueil de divers textes bété, baoulé, 
dioula, wan, traduits et commentés), 
publication de textes plus clittérai- 
resy Les mensonges du soir (contes 
baoulé et dioula a paraitre en juin 
1978). D'autres recherches s'effec- 
tuent également dans d'autres domai- 
nes : poësies, chansons, langage 
transcodé instrumental, théatre tradi- 
tionnel, onomastigue et toponymie, 
en collaboration avec divers instituts 
ivoiriens : lLe.s. (Institut d'ethno- 
sociologie), G.r.to. (Groupe de re- 
cherche sur la tradition orale), 

Ll.e.n.a. (Institut de littêrature et d'es- 
thétigue négro-africaine). 

Section IV 

Sociolinguistigue. 

Cette section reprend toutes les opé- 
rations de [ancien programme cH, 
estimé prioritaire par les données de 
base gu'il doit fournir et gui serviront 
de substrat a un certain nombre de re- 
Cherches entreprises non seulement 
par PI.l.a. mais aussi par d'autres or- 
ganismes ivoiriens, notamment en ce 

gui concerne Palphabétisation, la po- 
litigue de formation permanente et de 
développement, Vutilisation des mé- 
dia, en un mot, toute la communica- 

tion a Péchelon national dans les as- 
pects découlant d'une situation de 
multilinguisme. 

Le programme est donc articulé en 
dix opérations liées entre elles et en 
Opérations ponctuelles complémentai- 
res dont le nombre et la durée varient 
en fonction de conventions signées 
par PLl.a. 

Opérations liëes entre elles: 

@ Ouatre opërations parallêles: 

a) Statut et dynamigue des langues 
Gur, 

b) Statut et dynamigue des langues 
Mande, 

c) Statut et dynamigue des langues 
Kwa, 

d) Statut et dynamigue des langues 
Kru, 

feront Vinventaire exhaustif des par- 
lers ivoiriens et délimiteront géogra- 
phiguement leurs aires d'utilisation. 
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(Elles devraient en outre permettre 
d'en dénombrer les locuteurs, de cal- 
Culer certains taux et indices sociolin- 
guistigues comme: indice de ré- 
gression ou de véhicularité d'un par- 
ler, de concentration ou de dispersion 
de la véhicularité, taux de la perméa- 
bilité linguistigue de chague commu- 
nauté, etc.) 

@ Une autre opération : Statut et dy- 
namigue des langues en contact a 
Abidjan et dans les zones urbaines, a 
pour objectif d'étudier les véhiculai- 
res, leur réle et leur importance dans 
la communication urbaine afin d'en 
découvrir les spêcificités fonctionnel- 
les et, éventuellement, les rivalités ou 
les complémentarités. 

e Un autre projet encore : Etude so- 
ciolinguistigue du francais en Cête- 
d'lvoire, a pour but Vanalyse des va- 
riëtés géographigues et sociales du 
frangais en Céte-d'Ivoire afin de dé- 
terminer la place et les fonctions spé- 
cifigues de chague variété mise en évi- 
dence ainsi gue Varticulation des rela- 
tions entre langues ivoiriennes et 
francais. 

@ Les trois études suivantes : 

. Délimitation de zones linguistigues 
en Céte-d'lvoire, 

. Statut et dynamigue des langues 
ivoiriennes a Péchelon national, 

. Dictionnaire des noms de langues et 
de peuples de Cête-d'lvoire, 

feront la synthése des informations 
recueillies dans le but : 

— de délimiter les aires géographi- 
gues regroupant les diverses commu- 
nautés parlant et comprenant des lan- 
gues ou dialectes apparentés, 

— de déterminer les langues de 
grande diffusion et leur répartition, 

— d'ëlaborer des cartes linguistigues 
régionales et une carte linguistigue 
nationale, 

— de déterminer le taux départemen- 
tal, régional, national de plurilin- 
guisme, les indices de concentration/ 
dispersion du plurilinguisme, etc.; de 
définir avec précision le profil socio- 
linguistigue de la nation, 

— de dresser un inventaire exhaustif 

et aisément consultable des diverses 
dénominations données aux langues 
et aux peuples locaux suivant les na- 
tifs, les populations voisines, Padmi- 

nistration, les documents d'archives, 
etc. 

Une seule opération ponctuelle est en- 
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core en cours mais devrait sachever a 
la fin de 1978 : Vétude comparée du 
frangais en Cête-d'lvoire, au Togo, 
au Bénin et en Haute-Volta. 

Elle vise la détermination des facteurs 
Socio-culturels 4 Porigine des diffé- 
renciations régionales du francais 
dans cette région de PAfrigue de 
VOuest. Dans le domaine lexical, elle 

constitue la contribution de PLl.a. ê 
Vélaboration de VInventaire des parti- 
cularités du francais en Afrigue 
Noire, entrepris en 1974 sous Pégide 
de VA.u.p.e.l.f. Les lexigues ré- 
gionaux de Cête-d'Ivoire, du Togo et 
du Bénin ont déja donné lieu a des 
publications. Celui de Haute-Volta, 
élaboré en collaboration avec PI.n.e. 
(CInstitut national d'enseignement de 
Ouagadougou), est en cours de ré- 
daction. 

Publications 

Les divers travaux de PIl.a. : thêses, 
mémoires, enguëtes, recherches, sont 
publiés dans une collection & couver- 
ture bleue et blanche gui comporte 
deux séries, 

.du Zaire 

— d'une part, enseignement du 
frangais, 

— d'autre part, langues africaines et 
tradition orale. 

Une autre collection a couverture 
mauve et blanche regroupe les publi- 
cations communes I.l.a./S.i.l. (Sociëté 
internationale de linguistigue, appel- 
lation frangaise de Summer Institute 
of Linguistics), consacrées exclusive- 
ment ê des recherches sur les langues 
africaines locales. 

Deux volumes des Annales de PUni- 
versité dAbidjan sont également pu- 
bliés tous les ans, le premier consacré 
ê la linguistigue, le second a la tradi- 
tion orale. 

Enfin, les Cahiers ivoiriens de recher- 
che linguistigue (C.i.r.l.) rassemblent 
deux fois Pan, articles d'enseignants, 
de chercheurs, de chercheurs asso- 
ciés, comptes rendus de recherches en 
cours et travaux divers des étudiants 
les plus avancés. 

Suzanne Lafage, 
Chargée des relations exlérieures 

de [1.l.a. 

du'est-ce gue le Celta ? 

Le Celta (Centre de linguistigue théo- 
rigue et appliguée de Lubumbashi) a 
été fondé en 1970 et se compose ac- 
tuellement de cing cellules de travail : 
enseignement des langues dtrangéres, 
linguistigue et sciences humaines, do- 
Cumentation, formation, diffusion, 
philologie et linguistigue romanes, 
linguistigue africaine et enseignement 
des langues zairoises. Nous donnons 
Cci-aprés une description des activités 
de chacun de ces départements. 

Enseignement 
des langues étrangêres 

En 1966, le professeur Mudimbe 
avait commencé a rédiger une mé- 
thode d'apprentissage du francais lan- 
gue étrangére, fondée principalement 
sur les exercices structuraux, suivant 
en cela la plupart des manuels d'en- 
seignement de [anglais gui inon- 
daient le marché vers cette épogue. 
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Les exercices du professeur Mudimbe 
ont d'abord paru, stencilés, sous le ti- 

tre &lnitiation pratigue a la langue 
frangaise, les structures fondamenta- 
less premier degré, 141 p. et 
deuxiëme degré, 194 p., Kinshasa, 
Celta, 1970. 

IIs ont ensuite été expérimentés sur 
des étudiants anglophones, puis adap- 
tés a Venseignement primaire et expé- 
rimentés dans le diocése de Goma sur 
250 classes de troisiëme primaire 
sous le titre : c Frangais, Les structu- 

res fondamentales I s, édition expêri- 
mentale, Kinshasa, C.r.p.-Celta, 

1971, 174 p. Vers la fin de la même 
année paraissait le deuxiëme degré 
sous le titre & FranGais, Les struc- 

tures fondamentales II s, édition expé- 
rimentale, Kinshasa, C.r.p.-Celta, 

1971, 222 p. Ce manuel a été expéri- 
menté, toujours dans le diocése de 
Goma, en 4* primaire, dés la rentrée 
1972. 

Deux ans aprés paraissait, sous les si- 
gnatures de P. Detienne et Mudimbe, 

un troisiëme tome : & Francais, Les 

structures fondamentales ITIDs, Kins- 

hasa, C .r.p.-Celta, 1973, 238 p. Enfin, 
SOus signatures de Mudimbe V.-Y., 
M. Pierre, M. Le Boul et A. Tashd- 
jian, € FranGais, Les structures fonda- 

mentales IV , C.r.p.-Celta, 1974, 
220 p. gui est une édition expérimen- 
tale destinée a la 6* primaire, comme 
la précédente a la 5* primaire. 

Seront expérimentés durant cette an- 
née les manuels de c Lecture Ds de M. 
Pierre et c Lecture IIs de M. Le Boul 
destinés a la 4* et 4 la 5* années. Le 
manuel & Lecture IIs est accompagné 
du &Livre du maitre, pour Lecture 
IIs de M. Le Boul. Ces manuels sont 
stencilés. 

Sont en voie d'élaboration c Le livre 
du maitre pour frangais Is, et un 

c Mémento de grammaire . 

Sont prévus pour les années suivan- 
tes : un livre du maitre pour les 
Francais IL TI, IV, un livre de lecture 
et du maitre pour la 6* primaire, un 
manuel de frangais et un manuel de 
lecture pour le cycle d'orientation. 

De tous ces manuels expêrimentaux, 
les plus anciens ont été revus et une 
édition nouvelle est actuellement sous 
presse. II s'agit de &Francais, Les 
structures fondamentales I et IIs gui 
ont été corrigés compte tenu des re- 
margues des utilisateurs, des contré- 

les sur le terrain gue nous avons pu 
Opérer et de données récentes concer- 

nant le vocabulaire, en particulier de 
VInstitut de linguistigue appliguée 
d'Abidjan, du Centre de linguistigue 
appliguée de Dakar et du c Vocabu- 
laire fondamental du francais du 
Zaire v établi par le Professeur Tran 
Hong Kam. 

La revision de c Frangais, Structures 

fondamentales I , a porté sur le dé- 

Coupage en séguences, mais surtout 
sur Venrichissement du vocabulaire 
par des mots fondamentaux. Ce ma- 
nuel possédait un vocabulaire de 445 
mots gui a été jugé insuffisant et porté 
a 534 mots. Ouant au découpage, il 
avait été demandé par les utilisateurs 
dés les premiers contréles de Pexpêri- 
mentation. Et il consiste dans un pro- 
blême de mise en page. Les lecons ont 
été découpées en séguences dont cha- 
Ccune figure sur une page et constitue 
la matiëre d'une legon, d'une demi- 
heure gui est le temps réel gui y est 
consacré en 3* primaire. I1 va sans 
dire gue [illustration a été complête- 
ment remplacée et rendue plus abon- 
dante : de 13 croguis, elle a été portée 
a 104. 

Expérimentation faite, le : Frangais, 
Les structures fondamentales II s'est 
révélé trop compact. Tout en mainte- 
nant la progression des structures, un 
certain nombre de textes ont été rem- 
placés parce gu'ils contenaient un voca- 
bulaire passif trop abondant. D'autre 
part y ont été ajoutés un certain nom- 
bre de verbes courants daprés les mé- 
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partie non négligeable des manuels, 
car il faut bien un certain nombre de 
mots disponibles pour pouvoir s`ex- 
primer, il men est pas la partie essen- 
tielle. L'épine dorsale des manuels est 

Cconstituée par la progression des 
structures. 

Contrairement aux grammaires tradi- 
tionnelles gui étaient découpées en 
Chapitres, les manuels du Celta pré- 
sentent des structures concentrigues. 
Au départ d'une phrase, contenue 
elle-même dans un texte vu dans un 
dialogue, on étudie une structure ou 

plusieurs structures gui forment un 
tout. 

Et on commence par les structures 
les plus fréguentes du langage parlé. 
Suivent des séries entiëres d'exercices 
structuraux de différents types : exer- 
cices structuraux, exercices de substi- 

tution gui reprennent ces structures. 
Autrement dit, les structures syntaxi- 

gues s'apprennent dans le contexte 
normal de la langue parlée. 

L'économie générale de la méthode se 
déroule également suivant un proces- 
sus parfaitement naturel : six mois 
d'enseignement purement oral en troi- 
siëme primaire, puis, livre en main, et 
seulement durant cette deuxiëme 
période, passage a [écrit et lecture. 
Pour plus de clarté et pour avoir une 
vue d'ensemble, voici les différentes 

étapes conduisant aux objectifs suc- 
cessifs gue la méthode propose pour 
Papprentissage de la langue: 

Objectifs Etapes Période de début 

a) répêter 3* primaire 

Parler b) répondre aux guestions 

c] converser 

a) écrire des mots 

Lire b) reconnaitre le texte 

c) lire de facon autonome 

a) écrire sans dictée 4e primaire 

Rédiger b) rédiger une histoire racontée 5* primaire 

c) penser et rédiger par soi-même Findu secondaire 

mes méthodes vues ci-dessus, ce gui 
permettait une plus grande aisance 
dans 'élaboration des nouveaux tex- 
tes. C'est ainsi gue le vocabulaire de 
1277 mots dans Pédition expérimen- 

tale a été ramené a 1133 mots. 

Mais si le vocabulaire constitue une 

La grande préoccupation du Celta est 
le personnel enseignant. I1 s'agit, en 
effet, de répandre une méthode dia- 
métralement opposée aux routines de 
Venseignement traditionnel. C'est le 
but des nombreux stages dont les ins- 
tituts supérieurs pédagogigues ont 
pris le relais. 
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Mais il ny a pas seulement un pro- 
blême de méthode, il y a aussi un pro- 
blême de connaissance de la langue 
parlée, et bien parlée. Surtout, devant 

les débutants, le maitre devrait pou- 
voir présenter la langue de facon im- 
peccable. Les recyclages en ce do- 
maine sont peu productifs. Aussi, le 

Celta a-t-il pensé a une mesure radi- 
cale et efficace : Vutilisation de la ra- 
dio. 

Linguistigue 
et sciences humaines 

Cette cellule de travail posséde un 
vaste champ d'action gui associe la 
linguistigue a des sciences aussi va- 
riëes gue la sociologie, Vanthropolo- 
gie, Pethnologie ou Phistoire. 

De ce fait, elle traite des sujets trés 
differents. Ainsi, le programme de re- 
cherches actuel, matérialisé par un 

bulletin c Linguistigue et Sciences hu- 
maines. Le programme comporte 
neuf projets, portant sur plusieurs an- 
nées : 

@ Sociologie du francais : enguëte 
socio-linguistigue, condition d'usage 
et d'apprentissage du frangais au 
Zaire. 

@ Le francais parlé au Zaire : engué- 
tes et interview pour constituer le cor- 
pus de base, documentations écrites, 
pour arriver & une synthése lexico- 
sémantigue, morpho-syntaxigue et 
phonologigue. 

@ Les discours métissés et héterogé- 
neité linguistigue au Zaire : a partir 
des cas du frangais et du lingala, du 
francais et du kikongo, on arrivera a 
une synthése et une étude des inter- 
férences linguistigues. 

@ Le bilinguisme : les enguëtes dans 
différents milieux (scolaire, universi- 
taire, ouvrier, etc.) seront [Pobjet 
d'une synthése globale. 

@ Les interférences gui ont déja été 
Pobjet de publications au Zaire, cons- 
tituent Vobjet de publications a partir 
des contacts entre le frangais et les 
langues zairoises (kikongo, lingala, 
swahili et ciluba). 

e Étude contrastive conceptuelle: 
cette étude porte sur les notions de 
temps et d'espace, de parenté et d'ha- 
bitation entre le francais et les lan- 
gues zalroises. 

@ Problêmes de traduction : ce point 
prendra pour base la traduction des 
textes scolaires francais en langue 
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Zairoise, la collecte des textes zairois 
de tradition orale et la traduction des 
textes zairois en frangais. 

@ Projet d'établissement d'un dic- 
tionnaire du francais au Zaire a partir 
d'enguëtes orales et écrites. 

@ Vocabulaire de spêcialité : 

— le vocabulaire politigue dans la 
presse orale et écrite, 

— le vocabulaire administratif et juri- 
digue, 

— le vocabulaire technigue et techno- 
logigue. 

Malgré Vabondance de ce pro- 
gramme, il ne constitue pas la totalité 
des recherches menées au sein de la 
Cellule II. I1 faut préciser gue de 
nombreux chercheurs, membres asso- 

ciés du Celta, ou enseignants dans les 

facultés ou dans les Instituts supé- 
rieurs de pédagopgie, participent a ces 
recherches en collaboration avec les 
membres du Celta. 

Documentation, formation, 

diffusion 

En septembre 1974 est intervenue au 
Zalre une modification importante 
dans Vutilisation de la langue 
francaise, employée jusgue-la pour la 
scolarisation des enfants zairois. Le 
frangais, tout en conservant sont sta- 
tut de langue officielle dans les rela- 
tijons sociales, mest plus enseigné a 
Pécole gu'a partir de la troisiëme an- 
née primaire, et uniguement comme 
langue de matiëre. Dans les aires géo- 
graphigues ou elles prédominent, les 
guatre langues nationales assument 
un role gui avait été le leur avant les 
années soixante. C'est dire gue Pac- 
tuelle réforme ne se présente pas 
comme un phénoméne relevant du 
domaine de [inconnu. En outre, elle 

répond, aujourd'hui plus gue jamais, 
aux aspirations légitimes des Zairois 
dui souhaitent une véritable promo- 
tion de leur culture a travers une ex- 
pression linguistigue apte a traduire 
fidélement — et non plus 4 trahir mal- 
gré eux — tout ce gui fait leur moi pro- 
fond. Un pays gui a fait sienne la po- 
litigue de Pauthenticité ne pouvait pas 
se refuser a affronter de face une si- 
tuation scolaire gui métait plus en ac- 
cord avec les idées nouvelles. 

Le souci d'une réforme de Penseigne- 
ment des langues mest pas dia seule- 
ment a des motivations politigues et a 
des aspirations culturelles. L'inadap- 

tation du systéme et des méthodes 
d'enseignement s'est révélée progres- 
sivement a mesure gue la scolarisa- 
tion sélective est devenue une scolari- 
sation de masse. En outre, Vaccession 

des intellectuels zairois aux postes de 
responsabilité a provogué un sérieux 
abaissement du niveau moyen des 
maitres de [enseignement primaire. 
Tel instituteur gualifié a été promu au 
rang de responsable régional de 
PÊducation. Tel autre a guitté Pensei- 
gnement pour occuper des fonctions 
plus honorifigues ou plus lucratives. 
Les faits ne sont pas récents. Dés 
1967, lors de la conférence de Lulua- 
bourg (Pactuel Kananga), il était ap- 
paru gue hémorragie des meilleurs 
enseignants et la scolarisation de tous 
les enfants zairois améneraient une 
dégradation rapide de la gualité de 
Venseignement. Le processus enclan- 
Cché se raréfie aujourd'hui dans les ré- 
sultats obtenus,*a guelgue niveau gue 
on se place. Le supérieur se plaint de 
la gualité des jeunes étudiants et en 
attribue la responsabilité au secon- 
daire gui rejette la faute sur le pri- 
maire, leguel se justifie, au niveau des 

responsables, en mettant en cause la 
Gualification des maitres formés dans 
le secondaire gui, 4 son tour, accuse 

le supërieur de ne pas orienter suffi- 
samment son enseignement en fonc- 
tion des besoins de la formation. Le 
cercle se referme sur une situation ap- 
paremment inextricable. 

C'est par des mesures radicales gue 
les autorités zairoises tentent actuelle- 
ment de débloguer la situation; et, de 

fait, la nouvelle politigue linguistigue 
semble étre le nerf du mouvement gui 
s'amorce. Les langues nationales ne 
sont plus le parent pauvre oublië; le 
frangais, en recevant le statut de lan- 

gue étrangére privilêgiëe, exige, pour 
ëtre enseigné efficacement, une nou- 
velle approche méthodologigue. L'en- 
semble exige une réflexion pédagogi- 
gue importante gui doit viser a mettre 
en place des technigues d'enseigne- 
ment ayant fait leurs preuves et étant 
en accord avec la situation scolaire et 
linguistigue particuliëre du pays. 

En confiant a certaines structures 

d'enseignement et de recherche la tê- 
che d'élaborer de nouveaux manuels 
et d'en assurer [utilisation efficace 
par Vorganisation d'un vaste plan de 
formation et de recyclage, les respon- 
sables nationaux de PEducation s'ef- 
forcent de répondre 4 un besoin im- 
médiat et de parfaire une formation 
devenue insuffisante. 



Le Celta s'est vu confier Vélaboration 
et la rédaction de manuels, tant pour 

Venseignement des langues Zairoises 
gue pour celui du francais. Ces ou- 
vrages scolaires sont congus a partir 
d'une méthode structuro-globale. 
Pour ëtre utilisés efficacement, ils né- 

cessitent une connaissance des techni- 
gues d'apprentissage, telles gue la 
pratigue des exercices structuraux, 
des micro-conversations. lLe pro- 
blême du substrat linguistigue, guand 
on aborde le frangais, rend indispen- 
sable [Vintroduction d'exercices ap- 
propriés pour la maitrise du systéme 
phonologigue et de la prosodie de 
cette langue. La distorsion existant 
entre le frangais écrit et le frangais 
parlê est une difficulté majeure gu'au- 
cune méthode ne permet de résoudre 
efficacement : c'est pourguoi priorité 
est donnée a Voral, afin de mieux 
aborder Vécrit, aprés gue les structu- 

res de base et le vocabulaire fonda- 
mental de la langue auront été acguis. 

Même en ce gui concerne les langues 
nationales, une phase préparatoire 
uniguement orale est prescrite, par le 
fait gue, pour bon nombre de jeunes 
Zairois, la langue nationale de scola- 
risation mest pas la langue maternelle 
ou gue parfois la langue maternelle 
est une variante de la langue natio- 
nale gu'on vise a standardiser. 

Les aguelgues aspects linguistigues, 
méthodologigues et technigues gui 
viennent d'ëtre évogués sont autant 
de guestions gui doivent étre dévelop- 
pées devant les praticiens les plus di- 
rects, a savoir les maitres de [ensei- 

gnement primaire. Même les livres 
dits &cdu Maitresv ne suffisent pas 
pour répondre a ces guestions, guand 
bien même ils comporteraient une 
multitude de recettes. Réformer ['en- 
seignement, c'est, dans le cas présent, 
reformer aussi toute une conception 
de [acguisition du savoir et des 
moyens de acguéërir. 

C'est pourguoi [introduction des 
nouveaux manuels saccompagne 
d'un vaste programme de formation 
et de recyclage dgui doit, 4 court 
terme, toucher tous les maitres du pri- 

maire en fonction. 

Le projet est ambitieux : le Zaire est 
un vaste pays de plus de 2 300 000 ki- 
lomeétres carrés, ou les déplacements 
s'effectuent plus communément par 
avion gue par voie terrestre ou flu- 
viale. La masse des élêves concernés, 

dans un tout premier temps, par la ré- 
forme est estimée a plus de 1200 000, 

ce dui laisse supposer gue plus de 
25 000 enseignants doivent bénéficier 
d'une formation minimale dans Pim- 
médiat. Compte tenu des delais de 
mise en place de la réforme et de 
Vampleur de la têche, le Celta ne pou- 
vait répondre seul 4 une telle mission. 

C'est pourguoi Popération  Recycla- 
ges y a été décomposée en deux temps 

et programmée a deux niveaux. 

Premier niveau : I1 faut informer et 
sensibiliser tous les personnels d'en- 
cadrement et de formation. Cette ac- 
tion est actuellement Pune des têches 
prioritaires du Celta. Des séminaires 
de formation sont organisés successi- 
vement dans chacune des neuf ré- 
gions de la Républigue du Zaire. 
Chague région dispose d'au moins un 
Institut supérieur pédagogigue 
(I.s.p.), structure intégrante de PUni- 
versité, orientée, en principe, vers la 
formation d'enseignants du second 
degré dont certains formeront 4 leur 
tour des instituteurs. Les cycles du 
primaire et du secondaire sont dirigés 
administrativement et pédagogigue- 
ment par une division régionale de 
Véducation. Vu Pétendue du territoire 
— certaines régions, comme le Haut- 
Zaire, sont au moins aussi vastes gue la 

France —, chague division régionale 

de VÊducation est relayée par des 
” sous-divisions, dont dépendent un 
certain nombre de zones scolaires. 
(Plus de cinguante zones parfois, re- 

groupant chacune 200 @écoles en 
moyenne). Les séminaires rassem- 
blent, pour les 1.s.p., les professeurs 

de langue et littéêrature frangaises, de 
langues et culture africaines, des pro- 
fesseurs de psycho-pédagogie et des 
étudiants finalistes effectuant leur 
troisiëme année d'études, a Vissue de 
laguelle ils auront la possibilité d'in- 
tégrer les structures de enseignement 
secondaire. Les divisions régionales 
déléguent leur inspecteur principal 
chargé de [enseignement primaire, 
des inspecteurs primaires, des chefs 
d'établissements orientés vers la for- 
mation ou le perfectionnement des 
maitres, certains professeurs de ces 
mêémes établissements et des conseil- 
lers pédagogigues. 

A la fin de Vannée universitaire 1975- 
1976, on pourra estimer a plus de 800 
le nombre des formateurs ou futurs 
formateurs gui auront participé aux 
activités du premier niveau. 

Le programme des activités est le 
mêéme pour tous les séminaires, une 
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variante étant introduite pour la lan- 
gue nationale : ciluba pour les deux 
Kasai (occidental et oriental), ki- 
kongo pour le Bas-Zaire, kikongo et 
lingala pour le Bandundu et lingala 
pour PEguateur et Kinshasa-Région, 
lingala et kiswahili pour le Haut- 
Zaire, kiswahili pour le Kivu et le 
Shaba. Ce programme est développé 
au cours de cing a six journées d'ex- 
posés intensifs gui alternent avec des 
débats souvent passionnés mais ja- 
mais inintêressants. Les théêmes es- 
sentiels se résument a : historigue de 
Venseignement des langues au Zaire; 
méthodologie générale de enseigne- 
ment des langues nationales-langues 
de scolarisation et du francais-langue 
étrangére dans une approche struc- 
turo-globale; problêmes des lan- 
gues en contact; meéthodologie du 
frangais dans Venseignement primaire 
(structure de base et vocabulaire fon- 
damental programmés); grammaire 
des langues bantu dans le cadre d'une 
approche et de descriptions linguisti- 
gues récentes; technigues d'appren- 
tissage de Poral et de Pécrit; problé- 

mes pédagogigues divers. 

Mais ces rencontres entre chercheurs 
et formateurs, ces échanges de vues 

gui se multiplient, les nombreux rap- 
ports rédigés a [issue des séminaires 
doivent nécessairement, pour @tre 
réellement féconds, aboutir a des 
activités plus concrétes. 

Deuxiëme niveau: Le premier ré- 
Sultat concret de Paction menée par le 
Celta est la constitution d'éguipes de 
formateurs gui vont établir et réaliser 
dans chague région un programme de 
recyclages auxguels participeront tous 
les directeurs d'écoles et au moins 
deux maitres par école, choisis plus 

en fonction de leurs aptitudes pédago- 
gigues gue des diplêmes gu'ils ont pu 
acguérir. IIs pourront ainsi, dans un 
premier temps, présenter a leurs collé- 
gues les données essentielles de la ré- 
forme et un minimum de connaissan- 
ces indispensables pour Putilisation 
des nouveaux manuels. Les stages de 
recyclage sont relativement courts, 
mais intensifs (deux semaines). Leur 
contenu est soigneusement déterminé 
au cours de journées préparatoires — 
cing jours, en moyenne —, gui réu- 
nissent [Péguipe d'encadrement et 
des représentants du Celta. Une part 
importante est faite a la phonétigue. 

Les maitres regoivent une initiation 
sérieuse a la transcription du 
francais, Vorthographe des sons de 
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cette langue étant trés éloignée de 
Véeriture phonétigue, alors gu'il 
mexiste presgue pas de difficultés 
pour les langues nationales, d'ortho- 
graphe standardisée. La distance gui 
existe entre [écrit et [oral est trés 
Souvent une véritable découverte, no- 

tamment pour ce gui concerne la 
grammaire. C'est un atout important 
pour faire accepter aux enseignants 
une phase uniguement orale, tant le 
prestige de Vécrit est grand chez des 
hommes gui ont (pourtant) transmis 
et véhiculé leur culture par la bouche, 

depuis les temps les plus reculés. 

Face aux élêves, cette initiation a la 
phonétigue permettra au maitre de 
pratiguer systématiguement des exer- 
cices d'apprentissage des sons et de 
correction permanente. Une part im- 
portante est faite aussi a la théorie et 
a la pratigue des divers types d'exer- 
cices structuraux. Les maitres décou- 
vrent pour la plupart gu'on peut faire 
de la grammaire sans [enseigner 
comme matiëre et gu'il est plus effi- 
cace de se familiariser par la pratigue 
avec le fonctionnement interne d'une 
langue gue de disserter longuement 
sur la fonction du complêment d'objet 
direct ou indirect a Paide d'une méta- 
langue gui ne veut parfois rien dire. 
Enfin, chague moment d'une legon est 
non seulement présenté en détail aux 
stagiaires, mais ils doivent, aprés des 
démonstrations sur classe réelle se li- 
vrer a tour de réle a des micro-lecons 
devant leurs condisciples. Les stages 
S'inspirent en cela des technigues du 
micro-enseignement et de la dynami- 
gue de groupe. Certains inspecteurs 
primaires, des directeurs mhésitent 

pas a entrer dans le jeu, 4 faire la cri- 
tigue de leur propre travail et a ré- 
pondre a celle de leurs subordonnés. 

A ce stade de Vopération, il serait pré- 
somptueux de tirer des conclusions 
générales optimistes et de se voter un 
satisfecit. On peut cependant affirmer 
gue la formule adoptée est viable et 
gue le travail commencé dans le Ka- 
sai occidental a été stimulant. L'une 
aprés Vautre, les régions s'engagent 
dans une action d'envergure dont il 
métait même pas guestion il y a un an 
a peine. Certaines structures d'ensei- 
gnement et de nombreux collêgues se 
découvrent une nouvelle vocation. On 
peut estimer gue dans deux ans la ré- 
forme de ['enseignement des langues 
au Zaire aura été mise en place et 
gue, dans guatre ans, la nouvelle gé- 
nération d'instituteurs aura regu une 
formation totalement différente de 
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celle de ses ainées. Cela suppose bien 
entendu gue [effort de tous les forma- 
teurs concernés ne se relêche pas. 
Dans un pays aussi vaste gue le 
Z.aire, toute entreprise nouvelle peut 
ëtre considérée comme un défi. En 
fait, guel gue soit le contexte, Pimpor- 
tant est d'agir a la mesure de ses 
moyens. Or [investissement humain 
et financier est modeste par rapport 
aux résultats escomptés. Pour une ré- 
gion grande comme la moitié de la 
France, une éguipe de douze person- 
nes aura suffi pour rendre visite a 
onze centres ou auront été rassemblés 
au total 1500 enseignants. L'opéra- 
tion maura codëté, sur sept mois, gue 

guelgues dizaines de milliers de 
francs. Mais comment estimer la part 
de détermination - pas seulement de 
bonne volonté — de ces collêgues- 
animateurs de stage auxguels il a 
fallu trois jours de route défoncée 
pour rejoindre le lieu de rendez-vous 
situé seulement a 350 kiloméêtres ? Ci- 
tons sans commentaire, un extrait du 

rapport de ces mêmes collêgues: 
c uatre instituteurs sont arrivés au 
stage avec 24 heures de retard. En 
S'excusant, ils nous ont appris gu'ils 
venaient de parcourir deux cents kilo- 
mêtres a pied en trois jours pour ve- 
nir de leur village s. Le rapport pré- 
cise gue ces candidats ont été admis 4 
suivre le stage. 

Philologie 
et linguistigue romanes 

Elle étudie principalement les textes 
historigues romans anciens relatifs a 
Vhistoire de Zaire et de PAfrigue cen- 
trale et a pour but leur traduction 
commentée. Elle s'assure la collabo- 
ration de spêécialistes d'histoire. 

Elle est composée de trois membres 4 
temps plein. 

Sa tache actuelle la plus importante 
est, par P. Le Boul : 
@ La traduction des trois tomes de 
Peeuvre d'Antênio de Oliveira de Ca- 
dornega intitulée Historia Geral das 
guerras Angolanas : celle-ci est ac- 
compagnée de notes d'ordre lexical, 
philologigue, auxguelles s'ajouteront 
plus tard des commentaires histori- 
gues. Le premier volume (premiëre 
partie du tome ) est paru en juin 
1975, le second en janvier 1976. La 
publication de la traduction compléte 
sera achevée en juin 1978. 

@ La traduction annotée par Kacky 
Khang Zulbal de A Lunda, ou os Es- 

tados do Muatianvua, Dominios da 
Soberania de Portugal, dEnrigue Au- 
gusto Dias de Carvalho. 

La Cellule IV envisage, en accord 

avec des chercheurs (historiens) asso- 
ciéës, de publier des documents de 
PArguivo de Ultramer sur les sour- 
ces en langue portugaise de Phistoire 
de VAfrigue centrale. 

Elle publie un Bulletin intitulé Philo- 
logie et Linguistigue romanes : 

@ n9 1, mai 1974 : Commentaires 

sur les problêmes de traduction d'un 
texte historigue portugais du XVIIE 
siëcle relatif a Vhistoire de VAfrigue 
centrale (P. Le Boul); 

@ n* 2, mars 1975 : Vocabulaire et 
idéologie dans les écrits des mission- 
naires capucins aux XVII* et XVIIIE 
siëcles (Mudimbe-Boyi Mbulamuan- 
za); 

@ n* 3, janvier 1976 : Traduction 

commentée du: Roteiro da viagem de 
Vasco da Gama (Mulembo wa Sang- 
wa). 

Déja en contact avec [PInstituto de 
Angola, a Luanda, la Cellule IV envi- 
sage une liaison suivie avec les cen- 
tres lusophones d'Afrigue. Elle a aussi 
récemment publié une étude de phoné- 
tigue romane (ancien francais), ainsi 
au'une contribution a Pétude des va- 
riations du genre grammatical des 
mots francais d'origine latine (tome l : 
Mots a initiale vocaligue; tome TI : 
Mots 4 initiale consonantigue) par 
Mudimbe V.Y. 

Linguistigue 
et Litterature Africaines 

De par cette dénomination donnée, a 
sa création en mars 1974 c Linguisti- 
gue et Littêrature africaines v, la Cel- 
lule V semblait vouée essentiellement 
ê la recherche fondamentale en lin- 
guistigue et en littérature africaines. 
Mais lorsgue, aprés la réforme de Pen- 
seignement au Zaire (1974), le C.elt.a. 

se vit confier Pélaboration et la ré- 
daction des manuels de langue pour le 
primaire, cest a la cellule V gu'échut 
tout naturellement Pélaboration des 
manuels en langues nationales zai- 
roises (lingala, swahili, ciluba, kikon- 
go), elle s'intitule donc dorénavant 
c Linguistigue africaine et enseigne- 
ment des langues zairoises ”. 

En effet le Zaire a connu, par le passéê, 
un enseignement primaire en langues 
locales. Mais cet enseignement se fai- 
sait en ordre dispersé, selon des prin-



cipes gui ne correspondent pas a [es- 
prit de la réforme de 1974 introdui- 
sant [enseignement des langues na- 
tionales dans le primaire. Partant, on 
ne pouvait se contenter de rééditer les 
manuels existants, en les adaptant 
éventuellement; leurs défauts, aussi 
bien sur le plan linguistigue gue sur le 
plan pédagogigue, semblaient diffici- 
les 4 x gommer s. II fallait en effet, 
dans ['intérêt des enfants et donc de la 
réussite de la réforme, s'appuyer sur 
les principes suivants : 

@ Uniformisation de chacune des 
guatre langues destinées a @ëtre ma- 
tiëre et véhicule de Penseignement 
(uniformisation sur le plan phonolo- 
gigue, morphosyntaxigue et lexical). 

@ Uniformisation de [orthographe 
de ces mêmes langues, selon les prin- 
cipes définis par le Séminaire des Lin- 
guistes du Zaire (en mai 1974 a Lu- 
bumbashi). 

@ Formation des maitres chargés 
d'assurer [enseignement en langues 
nationales. 

En effet, dans leur trés grande majo- 
rité, les maitres du primaire ne sont 
pas préparés a Penseignement en lan- 
gues nationales; seuls les plus an- 

ciens ont eux-mêmes recu un enseigne- 
ment dans ces langues et [ont déja 
pratigué. Ainsi, si Porganisation des 
manuels tels ague nous les avons 
concus répond bien 4 leurs voeux, ces 
maitres souhaitent également: 

@ avoir accés 4 un maximum de do- 
Cuments dans la forme standard de 
chacune des langues nationales pour 
pouvoir se familiariser avec elle; 

@ recevoir une formation complé- 
mentaire portant sur les structures 
des langues bantu, structures gu'ils 
sont appelés a enseigner (problême 
des classificateurs, de Pappariement 
des classes, du systéme verbal, ete.), 
gw'ils ont trop souvent Phabitude dap- 
préhender a partir des structures du 
francais, pourtant profondément dif- 
férentes : c'est ainsi gue les notions 
d'adjectif et de démonstration ne se 
recouvrent absolument pas lorsgu'on 
passe du francais aux langues bantu. 

Actuellement, les manuels de pre- 
miére année du primaire ainsi gue les 
Livres du Maitre les accompagnant 
sont prêts, sauf en ce gui concerne le 
kikongo, gui pose des problêmes plus 
particuliërement ardus au niveau de 
Vuniformisation de la langue d'ensei- 
gnement. 

Parallélement et malgré Pampleur de 

la têache, les membres de la Cellule V 
(cing 4 temps plein, guatre 4 temps 
partiel) comprenant des linguistes, des 
spêcialistes en littérature africaine et 

des pédagogues, poursuivent la recher- 
che fondamentale en linguistigue et en 
littêrature africaines, axée plus particu- 
li@rement, 4 cause de Vorientation pé- 

dagogigue du centre, sur les proble- 
mes propres aux langues bantu et 
plus spécialement aux guatre langues 
nationales (lingala, swahili, ciluba, 
kikongo). Ceci ressort des titres des 
publications envisagées pour le se- 
cond trimestre 1975-1976, soit: 

@ bulletin n* 4 c Étude des variantes 
dialectales du kiswahili, par Nkiko et 

Kempf. c Analyse d'un conte sexuel 
Nande , par Kakule; 

@ bulletin n* 5 (en préparation) 
c phonémes et morphonéêmes du kis- 
wahili - analyse diachronigue et 
synchronigue s, par Nkiko et Kakule. 
€ Application de la glottochronologie 
aux langues 'Tetela, Mongo et 
Ngombe , par Omatete. 

Collection c Travaux et recherches x : 
c Esguisse grammaticale de la langue 
Luba-Shaba, par Nkiko (sous presse). 

Communications au collogue du Cilf 
(janvier 1976, Dakar): 

@ c Le francais de Lubumbashi 
structures bantu et langue frangaise 
(Kazadi et Vincke). 

@ x Vocabulaire de base et enseigne- 
ment primaire s (N'Sanda). 

@ c Langue et développement s (Mu- 
dimbe et Kempf). 

EN DIRECT.. DU ZAIRE 

A court terme, la publication d'une 

“ grammaire du lingala s (Tingbo) est 
également envisagée, ainsi gue des 
études des variantes dialectales des 
guatre langues nationales. 

Sont déja parus 4 la Cellule V:: 

Collections : Travaux et Recher- 
ches : 

Angenot, Spa, Yengo : Interprétation 
générative du phénoméme de em- 
prunt linguistigue. 

Angenot, Vincke, Jacguemin : Réper- 

toire des vocables brésiliens d'ori- 
gine africaine. 

Bundiki : Essai de lexigue francais - 
ciluba. 

Musamba : 
Nkore. 

Mutombo : Approche dialectologigue 
de textes Luba-Kasai. 

Du Proto-Bantu au 

Bulletins : 'Trois numéros: 

@ Analyse d'un mythe Tetela (Oma- 
tete). La littéraure orale en milieu 

scolaire urbain (Kempf). 

@ Ouelgues observations sur Paccul- 
turation lexicale en langue Luba- 
Kasai (Maalubangi) Esgondekerano 
(Enigmes Nande) (kakule). 

@ Ouelgues considérations sur [idéo- 
phone en Luba-Kasai (Mutom- 
bo). Recherches concernant une an- 

thologie de la littérature orale afri- 
caine (Sr. Haler). 

Documents établis par MM. Tran 
Hong Kam, Tashdjian, Le Boul, 
M“ Kempf. 

du'est-ce gue le Crem ? 

Nous avons voulu relier aux travaux du 

Celta un autre pêle de la réforme de Pen- 
seignement au Zaire gui est le Ceutre de 

recherche pour Penseignement de la ma- 
thématigue. Aussi publions-nous ci-aprês 
un entretien avec le chef du projet 
francais du Crem 4 Kinshasa, M. Ollier. 

Le Crem est le Centre de recherche 
pour Venseignement de la 
mathématigue. Pourguoi 

c la mathématigue x el non c les 
mathématigues ) ? 

M. O. : Avant la réforme, gui a com- 
mencé en France en 1968 dans [en- 
seignement secondaire et gui a com- 
mencé bien avant dans Penseigne- 
ment supérieur, les mathématigues 
étaient considérées comme formées 
de domaines diffêrents; il y avait Pal- 
gébre, la géométrie, la trigonométrie 
€t toutes ces branches constituaient 
Chacune un domaine différent des ma- 
thématigues. 

La nouvelle conception des mathéma- 
tigues a pensé gue toutes ces bran- 
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Ches étaient reliées entre elles, et gu'il 
y avait un tronc commun, gue toutes 
les notions gui étaient utilisées étaient 
les mêmes, et gue toutes ces branches 

se regroupaient sous le nom de c la 

Mathématigue . 

Le Crem est un organisme zairois. 
On a souvent dit gue, dans les pays 
en voie de développement, 
on tentait des expêriences 
dans le domaine pédagogigue, 
gui métaient pas appligudes 
dans des pays plus structurés. 
Dans le cas du Crem, est-on parti 
d'expériences tentées ailleurs ? 

M. O. : N est bien évident gue la ré- 
forme gui a été entreprise au Zaire ê 
partir de 1973 nm'a pas débuté au 

Zaire. 

Cette réforme avait commencé, avant 

la France, en Belgigue, en Angleterre, 
en Pologne; elle a gagné tous les 
pays, le Zaire en particulier. 

Vous semblez dire gu'en Europe 
la réforme est allée du supeérieur 
au secondaire, du secondaire 
au primaire — 

Ou'en a-t-il éé au Zaire ? 

M. O. : Ce sont toujours des universi- 
taires gui se sont penchés sur ce pro- 
blême. Mais dans certains pays les re- 
cherches se sont appliguées ensuite 
au secondaire, alors gw'en Belgigue, 
par exemple, les recherches ont com- 
mencé par le primaire. 

Au Zaire, on a pensé agu'il fallait 
commencer par enseignement secon- 
daire, car cela permettrait de former 
dans un premier temps des ensei- 
gnants gui exerceraient ensuite dans 
le primaire; on voyait donc la pro- 
gression suivante : 

e une réforme dans enseignement 

secondaire, 

e une réforme dans Ienseignement 

primaire, 

e une seconde réforme dans Vensei- 
gnement secondaire pour tenir 
compte de la formation recue par les 
enfants dans le primaire. 

Je voudrais aborder ('histoire 
du Crem tant sur le plan zairois 
gue sur celui de [appui recu 
de la Coopëêration francaise. 

M. O. : Depuis 1970, le Zaire a pensê 
gwil fallait rénover [enseignement 
des mathématigues, établir de nou- 

veaux programmes et commencer un 
recyclage des professeurs. Au début 
de 1971, une commission de réforme 

a commencé a siéëger & Kinshasa, et le 
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gOuvernement zairois a pensé gu'il 
fallait associer une Coopëration a ce 
renouveau de [enseignement - La 
Coopëération francaise, pressentie, a 
accepté d'y participer. 

Sur guels plans se manifeste 
cetle action de coopêralion ? 

M. O. : Sur les plans de Passistance 
technigue (six postes prévus), du 
financement, des bourses d'études et 

de stage. 

Combien y a-til d'agents zairois 
affectés au Crem ? 

M. O. :I ya,alPheure actuelle, huit 
Zairois détachés au Crem, tous de 

jeunes professeurs. 

Ouel est le statut administratif 
du Crem au sein de Vorganigramme 
du département de VÉducation 
nationale, et guelle est son 
implantation géographigue 
en dehors de la capitale ? 

M. O. : Le Crem a un double ratta- 
chement, sa fonction étant de s'occu- 
per de Venseignement secondaire, il 
dépend donc tout naturellement des 
Services pédagogigues de PÉducation 
nationale. Son personnel, par contre, 
est un personnel de recherche et dé- 
pend de VUniversité nationale du 
Zaire. 

Le Crem a des correspondants a Pin- 
térieur du pays, 4 Lubumbashi, Kisan- 

gani et Kananga. Ceux-ci sont placés 
dans le cadre des Instituts supérieurs 
pédagogigues (Isp) puisgue le Crem, 
outre sa tache de recyclage, s'occupe 
de la formation des enseignants. 

A votre connaissance, le Crem 

zairois est-il différent 
des centres similaires implantés 
dans d'autres pays d'Afrigue 
francophone ? 

M. O. : Je le pense car il présente une 
caractéristigue : Détendue de son ac- 
tion. Dans la plupart des pays dAfri- 
gue francophone, il existe des Irem, 

des groupements de recherche, et ces 
organismes sont essentiellement char- 
gés du recyclage des enseignants. 

Vous avez déjad publië des manuels. 
Ouels sont-ils ? 
Avez-vous d les modifier ? 
Ouels sont vos projets dans ce 

domaine ? 

M. O. : Nous avons commencé en 
1972 & travailler sur la premiéëre an- 
née de [enseignement secondaire, et 

nous avons publié des fiches, gui de- 

vaient servir de base a notre manuel, 

et gue nous avons expérimentées dans 
six classes de Kinshasa - A la rentrée 
scolaire 1973, nous avons étendu no- 
tre expérimentation a une cinguan- 
taine de classes 4 Kinshasa et a cin- 
guante autres a Vintérieur du pays, 
soit cent classes au total. 

A la lumiëre de ces expêriences, nous 
avons profondément remanié nos 
fiches, nos programmes, et nous 
avons publié un manuel pour la pre- 
miére année du secondaire, Péguiva- 
lent de la 6* en France. L'année sui- 
vante nous avons commencé Pexpêri- 
mentation pour des fiches de 2* année 
et nous avons publié pour la rentrée 
de 1975 un manuel de 2 année. Pour 
la rentrée de 1976, nous avons publië 
un ouvrage pour la troisiëme année et 
nous comptons ainsi couvrir tous les 
niveaux de Venseignement secondaire. 

Vos manuels sont-ils entre les 
mains de tous.les élêves concernés ? 
Avez-vous des difficultés 
pour atteindre les établissemenits 
les plus éloignés ? 

M. O. : TIs devraient toucher tous les 
élêves concernés. Nous nous heurtons 
cependant 4 un problême de diffu- 
sion. Tous les élêves ne sont pas a la 
rentrée en possession de leurs ma- 
nuels. 

Comptez-vous, aprés guelgues années 
d'expérimentation de ces manuels, 
tenir compie 
d'éventuelles critigues édmises 
par les utilisateurs ? 

M. O. : Bien sir. Nous travaillons a 
Pheure actuelle sur la guatriëme et la 
cinguiëme années, et des membres du 

Crem, délégués dans des classes de 
premiëre et deuxiéëme années, comptent 
faire une critigue de Putilisation de 
ces manuels et des manuels eux- 
mêmes. Ouand le cycle complet — jus- 
gu'a la sixiëme année — sera achevé, 
nous comptons recommencer le livre 
de premiëre année pour tenir compte 
de ces critigues — D'ailleurs tous les 
utilisateurs ont été invités a donner 
leur avis sur notre méthode. 

Avez-vous rencontré des difficultés 
aupres des enseignants, 
puisgu'il $'agissait 
d'une nouvelle pédagogie ? 
Ou'avez-vous fait dans le domaine 
du recyclage ? Ouelles sont 
vos difficultés ? 

M. O. : Nous avons rencontré de trés 
nombreux obstacles, les enseignants 
gui exercent au cycle d'orientation 
(C.O.) sont en général - a 80 % - des



gens du niveau du baccalauréat 
frangais. IIs sont d'un niveau relative- 
ment bas et nous avons essayé d'éta- 
blir une méthode trés directive, tenant 

compte le moins possible de Pensei- 
gnant. 

Un autre point essentiel est la trés 
grande mobilité des enseignants du 
C.O. Nos actions de recyclage ont 
parfois été des échecs. En 1973, un 
séminaire de recyclage a touché 220 
enseignants sur 250, Pannée suivante, 
150 seulement restaient en fonction, 
un an aprés, il men restait plus gue 80. 

Nous avons donc pensé gw'il fallait 
participer a la formation initiale des 
enseignants; nous avons donc décidé 
de placer nos antennes régionales 
dans les Isp et, 4 Kinshasa, d'exercer 

notre action au sein de PInstitut péda- 
gogigue national (Ipn) et des Isp. 

Uiilisez-vous la radio scolaire 

pour les recyclages ? 

M. O. : Nous Pavons utilisée en 1971 

et 1972 et nous avions essentielle- 
ment une émission de sensibilisation. 

T est difficile de faire des cours de 

mathématigues par la radio; nous 

.de Somalie 

Au cours des cing derniëres années, 
la langue somali a connu un rapide 
développement. Parvenu 4 ce stade, il 
semble utile de faire un bilan, afin de 
dresser ['inventaire des changements 
dui sont intervenus et d'apprécier la 
situation actuelle. 

Jusgu'en 1972, la langue somali ne 
comportait pas d'orthographe et ne 
disposait pas de statut officiel dans la 
vie publigue. Depuis une cinguan- 
taine d'années, on avait recours 4 des 

méthodes non officialisées pour écrire 
le somali, mais leur usage se limitait a 

avons essayé d'en faire avec Pappui 
d'un cours par correspondance. Notre 
émission €était trop courte et nous 
avons di y renoncer. 

Nous avons pensé a la télévision sco- 
laire. Avant de pouvoir disposer 
d'une éguipe, javais proposé la pro- 
jection de films francais; mais cette 
proposition a été faite au moment ou 
la télévision supprimait les émissions 
étrangéres, elle a été refusée. Notre 

éguipe @étant trop restreinte, nous 
n'avons pas pu faire d'émissions. 
Mais nous avons toujours le projet 
d'utiliser la télévision pour nos recy- 
clages; Pinconvénient est gu'ê Pheure 
actuelle, la télévision ne couvre gue 
Kinshasa, Lubumbashi et Kisangani, 

Ou nous avons déja des structures en 
place. Or, ce sont les établissements 

situés hors de ces centres gui ont le 
plus besoin de nos conseils. 

11 est de notoriëété publigue 
gu'en Europe les mathématigues 
modernes n'ont pas eu [agrément 
des parents. Avez-vous rencontré 
de telles réticences au Zaire, 
ainsi gue de la part des élêves, 
de [administration ? 

EN DIRECT.. DE SOMALIE 

L'introduction des mathématigues 
modernes n'a-t-elle pas été 
Varrivée d'un intrus ? 

M. O. : Contrairement a ce gui a pu 
se passer en Europe, il y a eu trés peu 
de réticences de la part des parents; 
ceux-ci métaient pas plus formés aux 
anciennes mathématigues gu'aux 
nouvelles. 

C'est au niveau des enseignants gu'il 
y a eu le plus de réserves, la nécessité 
de devoir se recycler leur déplaisait. 

Les enfants ont trés bien accueilli la 
réforme. NOous avons demandé au 
Centre national d'orientation scolaire 
et professionnelle (C.n.o.s.p.) de faire 
une enguéte sur [introduction des 
mathématigues modernes auprés des 
enseignants, des enfants et des pa- 
rents. Elle mest pas entiërement ter- 
minée mais nous en connaissons les 
résultats dans leurs grandes lignes : 

parents : trés satisfaits, 

enfants : encore plus satisfaits, 

professeurs : moins satisfaits, 

Vappréciation de administration 
varie selon les régions. 

cing ans d'écriture en somali : 
progres accomplis et perspectives d'avenir 

une étroite fraction de la population 
du pays. Depuis des temps immémo- 
riaux, les Somaliens cultivaient une 
magnifigue et trés vivante littérature 
orale, dominée par une poësie cons- 
truite sur Vallitération. Mais les ri- 
Chesses de cette littérature étaient me- 
nacées de dégradation partielle, voire 
d'oubli définitif (1D. 

(1) Pour les renseignements bibliographigues et 

les informaitons concernant la littérature somali 

orale, voir Johnson 1969 et 1973 et Andrze- 
jewski 1975. 

Ce regrettable état de choses, institué 
par Vimpasse politigue gue représen- 
tait le choix d'une représentation gra- 
phigue, fut finalement renversé par la 
décision du Conseil supréme ré- 
volutionnaire et du Conseil des minis- 
tres. En effet, le 21 octobre 1972, date 
du troisiëme anniversaire de la Ré- 
volution, ces deux instances prenaient 

la décision historigue de déclarer le 
somali seule langue officielle du pays. 
Parallêlement, ils annongaient des 
programmes d'introduction de la lan- 
gue dans les écoles en tant gu 'outil de 
Venseignement (2). 
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On peut se risguer a employer le 
terme de c miracle somalien ”, si Pon 

veut bien considérer la soudaine évo- 
lution du pays passant d'un état 
d'analphabétisation national a un 
role prééminent sur tout le continent 
africain en ce gui concerne Putilisa- 
tion d'une langue locale dans [ensei- 
gnement et la vie publigue. Et cette 
transformation s'est accomplie en 
cing ans! Avant 1972, il était particu- 
liërement difficile d'entretenir une 
conversation sérieuse en somali sur 
tout sujet impliguant des réfërences 
scientifigues, mathématigues ou tech- 

nologigues. Ou alors, il fallait avoir 
recours a de tortueuses périphrases! 
Aujourd'hui, une telle discussion peut 
se tenir aussi aisément gu'en anglais 
ou dans toute autre langue. A la con- 
dition @évidemment gue les inter- 
locuteurs connaissent le sujet et la 
terminologie somali adaptée. 

Ce développement connait bien sir 
des limites. 11 n'existe pas encore de 
vocabulaire somali convenant aux re- 
cherches trés sophistiguées en scien- 
ces ou en mathématigues, mais il est 
d'ores et déja possible de s'exprimer 
en somali pour décrire des calculs 
compligués a base de trigonométrie, 
d'algébre, de logarithmes, ou fondés 
sur la théorie des ensembles des ma- 
thématigues modernes. Dans le do- 
maine de la linguistigue même, nous 
mavons pas besoin de tatonner a la 
recherche d'un vocabulaire de base 
puisgue deux manuels de grammaire 
et un manuel de phonétigue somali a 
VPusage des universitaires ont été édi- 
tes (3). T1 existe des livres de classe 
somali destinés aux besoins de Ien- 
seignement jusgu'en premiéëre année 
du secondaire. Des livres destinés aux 
trois autres années de Venseignement 

secondaire sont, soit déja sous presse, 
soit en préparation. I| existe égale- 
ment des livres pour les collêges tech- 
nigues et la formation des adultes (4). 

Ces changements ont eu également 
des répercussions dans le domaine de 
la littêrature et de 'histoire. Plusieurs 

(2) Pour un compte rendu de ces développe- 

ments et des renseignements bibliographigues, 

voir Andrzejewski 1974 et Osman Mohamed 

1946. 

(3) Les manuels de grammaire sont de Cabdul- 

laahi Xaaji Maxamuud Insaaniya et al. 1973 et 

de Jaamac Axmed 1976. Le manuel de phonéti- 

gue est de Moxamed Xaaju Xuseen Raabi, 1977 

(4) En Somalie, tous les livres de classe sont 

maintenant publiës par le Département des pro- 

grammes des études du ministêre de VEducation 

et de la formation des jeunes (Xafiiska Manaa 
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livres, regroupant un ensemble de 

poëmes oraux, dits par des récitants, 
ont été publiés. IIs comprennent éga- 
lement des biographies des poëtes. 
Aujourd'hui, la poësie et la prose sont 
imprimées, dans des livres et des re- 
vues. Les recherches a travers Vhis- 
toire somalienne ont déja donné lieu a 
la publication de nombreux ouvrages 
(5). Les livres de classe contiennent 
également des extraits de la littérature 
somalienne et comprennent des anno- 
tations et des glossaires sur les termes 
poëtigues ou archaigues dgui pour- 
raient étre étrangers aux jeunes gens 
élevés en ville. 

Le mérite de ces progrés revient sans 
nul doute a la politigue perspicace du 
gouvernement somalien et a sa déci- 
sion d'affecter une part importante 
des ressources du pays aux fins de 
VPéducation. Au niveau de la concep- 
tion, la mise en ceuvre de cette politi- 
gue maurait pas été possible sans 
Penthousiasme, le travail, Pindéniable 
talent et Pingéniosité de ceux gui ont 
inventé ce nouveau vocabulaire et 
modernisé la langue. Parmi eux, il 
faut citer Véguipe du ministêre de 
PEducation et de la formation de la jeu- 
nesse, et particuliërement les mem- 

bres du département des programmes 
d'études, ainsi gue éguipe académi- 
gue de VUniversité nationale. On peut 
dire gu'ils ont jeté les fondations d'un 
systême d'éducation basé sur usage 
de la langue maternelle. N ne faut pas 
Oublier non plus le réle gu'a joué la 
Commission somalienne pour la lan- 
gue dgui s'est attachée a coordonner la 
diffusion du langage au niveau natio- 
nal, ni celui de PAcadémie de la Cul- 

ture gui a déja publié deux dictionnai- 
res, deux livres de grammaire et un 
nombre considérable d'ouvrages litté- 
raires et historigues, et a gui a été 
confiée la charge de rassembler les re- 
cherches sur la littérature orale et 
tous les aspects du patrimoine natio- 
nal somalien (6). Des spêcialistes in- 
dividuels a Vintérieur des différents 
ministeres, des services gouvernemen- 

taux, des organisations autonomes, 

hijta, Wasaaradda Waxbarashada iyo Barbaarin 

ta). Le matériel d'enseignement des adultes est 

publié par le Département d'éducation des adul- 

tes (Xarunta Waxbarashada Dadka Waaweyn) du 

même ministêre. Certains des manuels pratigues 

sont publiéës par les départements concernés et 

des organismes autonomes et sont destinés es 

sentiellement a Ilusage de leurs personnels et 

des gens directement impligués dans les diffé 

rents domaines du développement et de la for 

mation. Cependant, le travail initial de pré 

paration des livres de classe a été entrepris par la 

Commission somalienne pour la langue (Guddiga 

Af Soomaaliga] entre 1971 et 1973. 

Parmée ont tous contribué a la mo- 
dernisation de la langue somali en 
fournissant la terminologie appro- 
priëe. 

Le succés de la diffusion du vocabu- 
laire est due, dans une large mesure, a 

la sagesse des principes utilisés pour 
forger de nouveaux mots ou repren- 
dre les mots étrangers. La tendance 
générale est plutêt d'inventer de nou- 
veaux mots a partir des racines exis- 
tantes auxguelles on ajoute des 
suffixes dérivatifs. Par exemple : 

— saddexagal - triangle (saddex : 
trois; xagal : inclinaison, angle); 

— isugeyn — addition (is : Pun Pautre; 
Uu : vers; geyn : amener); 

— lagajibbaarane - carré (labajib- 
baar — deux fois; a : suffixe de parti- 
Cipe; e : suffixe d'agent. L'ensemble 
est conGu ainsi pour signifier c guel- 
gue chose gui est d'une certaine fagon 
multiplié par deux , et s'appligue a la 
mesure d'une surface). 

Ouelguefois, les nouveaux termes 
sont repris du langage courant et re- 
vêtus d'une signification scientifigue. 
Par exemple, jajab : fraction, gui dans 
le langage courant signifie c guelgue 
chose gui est brisé en plusieurs frag- 
ments v: ou encore cadaadiska ha- 
wada : pression atmosphérigue, dui 
signifie simplement la pression de 
Pair vers le bas. L'objet de Vutilisa- 
tion de racines somali et de suffixes 
dérivatifs est de fournir des liens mné- 
monigues entre le langage ordinaire 
et le langage scientifigue. Cette dé- 
marche s'est avérée incontestable- 
ment efficace. Cependant, on ne [uti- 
lise gue raisonnablement, et certains 

termes internationaux gui ne se pré- 
tent gue difficilement a la traduction 
sont simplement adaptés a la phono- 
logie somali : ainsi taanjent — tan- 
gente; kosayn - cosinus; et logar- 
dam - logarithme. 

Le chemin couvert jusgu'a présent 
permet d'envisager avenir avec opti- 
misme. $i le rythme actuel des pro- 
grés se maintient au cours des dix 
prochaines années, la modernisation 

(5 Pour un compte rendu de ces différents dé- 

veloppements, voir Andrzejewski 1975 et 1977. 

Les bibliographies fournies dans ces ouvrages 

peuvent étre complétées par les livres suivants : 

deux livres d'histoire dAxmed Faarax Ibraahin 

(1975) et de Jaamac Cumar Ciise (1976) et un 

ouvrage sur la philosophie de la révolution soma- 

lienne par le Président Maxamed Siyaad Barre 

(1976). 

(6)] Les deux dictionnaires sont de : Cabdul 

gaadir, F. Bootan (Ed) 1976, et de Yaasiin 

C. Keenadiid, 1976. Pour les autres ouvrages, 

voir les indications données dans les notes 1 et3.



de la langue pourra atteindre le ni- 
veau désiré pour servir d'outil naturel 
4 Venseignement au niveau universi- 
taire. A cet égard, le somali est déja 
devenu un modéle et une source 
d'émulation pour les autres pays du 
Continent africain. Au XIVe sémi- 
naire international sur la langue et 
Véducation en Afrigue, tenu & Kins- 
hasa en décembre dernier, plusieurs 
spêécialistes de Péducation ont montré 
un vif intérét pour Pexpérience soma- 
lienne. 

Assez paradoxalement, les progrés du 
somali dans Venseignement et sa dif- 
fusion dans la vie publigue ont inten- 
sifié le besoin d'un plus large noyau 
de chercheurs, de spêcialistes et de 
délégués gouvernementaux gui possé- 
dent particuliërement bien les langues 
étrangéres. Le renforcement de ce 
noyau risgue de devenir rapidement 
une urgente nécessité, de facon a in- 
jecter dans le systéme éducatif soma- 
lien les toutes derniëres connaissan- 
ces émanant d'instances de recherche 
extérieures, et 4 alimenter les services 

gOouvernementaux et Pindustrie avec 
un flot continu d'informations scien- 
tifigues et de technigues sérieuses. Un 
enseignement intensif de [italien est 
déja donné aux futurs étudiants en 
sciences, en médecine et en technolo- 

gie avant leur entrée a Puniversité. II 
est également prévu de dispenser, 
dans les mêmes conditions, [ensei- 

gnement d'autres langues. Depuis 
Vintroduction du somali en tant gue 
langue officielle, les recommanda- 

tions et les rapports préparés par les 
experts technigues étrangers doivent 
passer, pour pouvoir étre mis en ceu- 
vre, par les réseaux de communica- 

tion gui utilisent le somali. La col- 
lecte des informations 4 partir des ter- 
rains de mise en pratigue doit a son 
tour étre soumise aux experts; a nou- 

veau, il faut changer le véhicule lin- 
guistigue. A la longue. au fur et a me- 
sure gue la Somalie formera son pro- 
pre encadrement d'experts, le recours 
aux experts étrangers diminuera. 

La place de la langue somali, sous sa 
forme présente transformée. doit évi- 
demment @tre appréhendée dans le 
Contexte plus large de la situation in- 
ternationale actuelle. 

Ainsi, il semble gue — a [exception 
des langues gui sont parlées par un 
trés grand nombre d'individus — tous 
les pays du monde se dirigent lente- 
ment vers un certain degré de bilin- 
guisme ou de multilinguisme, du 

moins pour les franges de la popula- 
tion gui ont eu accés 4 une éducation 
avancée. Parallélement, on ne note 

nulle part dans le monde aujourd'hui 
de tendance a minimiser le rêle des 
langues maternelles dans la vie natio- 
nale, gue ce soit dans le domaine de 

Véducation ou des arts. En fait, cest 
plutét le contraire gui se produirait. 
On remaraue, dans de nombreux 
pays et particuliërement sur le conti- 
nent africain, une prise de conscience 
de plus en plus nette du fait gue 
Vusage répandu des langues maternel- 
les est indispensable dans Penseigne- 
ment et dans le champ littéraire. Un 
sens aigu d'appartenance au groupe 
et une plus grande confiance en soi 
dans ses rapports avec le monde exté- 
rieur se développent. 

B.W. Andrzejewski 

(extrait du I.a.i. Bulletin, sup- 
plêment de la revue Africa, vo- 
lume 47, n* 4, 1977, 210 High 
Holborn, London WC4 7BW). 

Nous complêtons cet article par 
une information sur le développe- 
ment de la littérature en Somalie. 
B.W. Andrzejewski a publié dans 
African Research and Documen- 
tation, n* 8/9, 1975, une étude 
intitulée : The rise of written somali 
litterature ague nous ne pouvons 
publier complêtement faute de 
place; mais dont nous extrayons 
aueldgues renseignements et guel- 
gues passages. 

La littérature écrite en Somalie est 
d'origine récente puisgue le pays ne 
disposait pas d'orthographe jusgu'en 
1972. Mais la littérature orale y est 
extrê&mement riche, dans une vaste va- 
riëté de genres. T faut bien garder 4 
Vesprit, si Von parle maintenant de lit- 
térature écrite, gwelle vient en ligne 
directe de la littérature orale exis- 
tante, et ne s'est pas développée sous 
la pression d'influences étrangeéres ou 
uniguement en corrélation avec Vin- 
troduction d'un médium écrit. 

L'auteur, sans pour autant les déter- 
miner comme strictes, distingue trois 
catégories d'écrivains somalis : les 
Conservateurs de la tradition, les 
c transgresseurs y et les innovateurs. 

Les conservateurs de la tradition. 

Avant Vintroduction d'une orthogra- 
phe nationale, la préoccupation des 
premiers écrivains était déja la pré- 
servation d'une trés riche tradition 
orale. L'introduction d'une orthogra- 
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phe unifiëe, et la création d'une aca- 
démie de la Culture, ma fait gu'en- 
courager leurs efforts. L'un des plus 
Connus est Munse Xaaji Galaal, en 
particulier par un important ou- 
vrage : A collection of Somali litera- 
ture, tiré principalement de Sayid 
Mohamed Abdille Hassan et Seeska 
Hidden Soomaalida (Education tradi- 
tionnelle de base en Somalie). Shire 
Jaamac Axmed a publié en 1965 : 
Gabayo maahmaah iyo sheekoyin 
varyar (poëmes, proverbes et nouvel- 
les). Les auteurs sont nombreux, mais 
nous ne pouvons les citer tous. 

Les sadaptateurs) 

de la tradition. 

Le terme de x transgresseurs y (trans- 
muters) ne s'appligue gu'& trois écri- 
vains mais la création de cette catégo- 
rie est pleinement justifiée par son in- 
térét pour tous ceux gui s'intêressent 
a la littérature comparée et a la théo- 
rie des genres. Les auteurs utilisent, 
comme base, textes et thémes de sour- 
ces orales, pour des productions gui 
relêvent, cependant, de genres tout a 
fait étrangers 4 la littérature somali 
orale : roman, piëces de théêtre entië- 
rement rédigées, avec indications de 

mise en scéne trés élaborées. IIs trans- 
gressent ainsi la littérature orale et 
adaptent cette derniëre aux nombreux 
besoins de la littérature @crite. Les 
principaux auteurs sont : Faarax M.J. 
Cawl, romancier, pour Agoond daaro 
waa u macob jacay (x L'ignorance est 
ennemie de Pamour ). Axmed F. 
Celi Idaajaa et Cabdul gaadir x ya- 
myam , auteurs dramatigues de la 
piëce Dabkien shiday Darwishkii 
( Le feu gwallumera le Dervish s), 

Cabdul gaadir Xirsi x Yamyam x est 
Vun des grands poëtes d'aujourd'hui. 

Les innovateurs. 

Ce sont ceux gui ont introduit dans la 
Culture somali, des éléments dui en 
étaient complétement absents aupara- 
vant. 11 s'agit souvent de poëmes, ve- 
nant & Vappui de la politigue du gou- 
vernement révolutionnaire. On peut 
aussi noter Vapparition de piëces met- 
tant en scéne la lutte révolutionnaire. 

Enfin, intervient la fiction dans le ro- 
man, fiction jusgue-lê étrangere a la 
littérature somali gui repose tradi- 
tionnellement sur des faits réels de la 
vie de Vindividu ou du groupe. Cette 
Catégorie est déja riche d'auteurs gue 
Von ne peut tous citer. 
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.du Burundi 

le musée vivant de Bujumbura 

Une table ronde, portant sur la créa- 

tion et les activités du musée vivant 
de Bujumbura a réuni M. Mworoha, 
ministre de la Culture, de la Jeunesse 

et des Sports, M. Ndoricimpa, direc- 
teur du Centre de civilisation burun- 

daise, M. Guillet, conseiller tech- 

nigue, et Denyse de Saivre. 

DS.: I y a une sorte 
de provocation dans le 

terme c musée vivant , puisgue 
le concept de musée évogue 
plut6t généralement un 
conservatoire du passé. 
Ou'est-ce pour vous gu'un musde 
vivant ? 

M.M.: Ouand on parle habituelle- 
ment de musée, on pense aux objets 
anciens, on pense a tout ce gu'il faut 
conserver. Ou'est-ce gue c'est gu'un 
musée vivant ? D'abord, cest un mu- 

sée gui est animé. On a voulu gue ca 
ne soit pas simplement un lieu de con- 
servation d'objets du passé, mais un 
endroit ou il y ait des activités. On y 
trouve tout d'abord des artisans, un 
groupe d'artisans gui travaille, gue les 
touristes, les étudiants, tout le monde, 

peut voir a Vceuvre au musée vivant. 
IIs font des objets forgés, de la pote- 
rie, de la vannerie. Vous voyez donc 
gu'il y a un aspect de travail vivant 
concret. Ensuite, nous avons un théê- 
tre ou se produisent des spectacles 
d'animation culturelle. I y a aussi un 
aspect de conservation de la nature. 
Nous avons un reptilarium ou Pon 
peut voir un grand nombre d'espêces 
de serpents existant dans notre pays. 
I y a aussi une voliére ou nous avons 
toutes sortes d'oiseaux, ceux gui nous 
semblent assez rares, assez remargua- 
bles et typigues du Burundi. Donc, 
cOmme vous pouvez le constater, 
voici Paspect vivant de ce musée. 
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Mais il y a aussi Paspect musée au 
sens traditionnel du terme, dans la 

mesure ou on y trouve des objets du 
Burundi traditionnel. En travail du 
bois, en fer forgé, il a des instruments, 
des objets gue les Barundi emploient, 
ceux de la vie guotidienne, tous les 
Objets liés a la vie pastorale, a la vie 
agricole, etc. Ensuite, nous avons 

aussi reconstitué un enclos tradition- 
nel, le rugo, avec tout son contenu tel 
gu'on le voit 4 Vintérieur du Burundi. 
Parce gue, vous le savez, le Burundi 
est un pays dont ['habitat est consti- 
tué d'enclos dispersés sur les collines. 
C'est ce gue nous avons essayé de re- 
présenter dans ce musée. Ce musée 
vivant est pour nous un symbole en 
guelgue sorte de nos activités, gui 
peut aussi montrer a la population 
urbaine et aux @trangers, certains 
des aspects du Burundi traditionnel. 

Est-ce gue vous prévoyez 
par exemple de [étendre 
a des activités gui se 
développent maintenant 
au Burundi. La vie change, 
la vie évolue. ESt-ce gu'au 
Jur et d mesure, vous 

envisagez d'y inclure d'autres 
aspects ? 

M.M. : Oui, ce musée vivant est une 

sorte de préfiguration d'un futur mu- 
sée national gue nous comptons cons- 
truire ici a Bujumbura, ce sera un mu- 
sée a la fois orienté vers le monde 
traditionnel et sur le monde mo- 
derne. Nous désirons gue tous ces as- 
pects : le développement agricole, le 
développement en général, les activi- 
tés du Burundi dans sa transforma- 
tjon, ainsi gue Vaspect traditionnel, 

puissent se voir dans ce musée. Nous 
aAvOns aussi un autre petit musée a 

Gitega. Celui-lê, nous voulons le dé- 
velopper, [orienter essentiellement 
sur la sociëté traditionnelle, sur la 
royauté. Le Burundi est une ancienne 
monarchie gui avait une culture trés 
particuliëre, un style propre, et nous 
désirons donc spêcialiser ce musêe 
dans la société ancienne du Burundi. 

l est treés intêressant. Je 
Vai visité. II est riche 
d'objets bien disposés. 

Les photos trés anciennes 
Sont intëressantes. Pour revenir 

d Bujumbura, puis-je vous 
demander ce gui vous a donné 
Vidée de faire un musée 
vivant ? Vous étes-vous inspirds 
de certains modeles ? 

M.M. : Oui, sur [idée du musée vi- 

vant, nous disposions de certaines in- 

formations. I] y a un musée vivant A 
Niamey. Niamey nous a un peu inspi- 
rés, non dan$ la forme, mais dans le 
fond. II y a aussi un musée de ce 
genre & Dar-Es-Salaam. Mais je dois 
dire gue ce projet entrait dans notre 
volonté d'organiser la connaissance 
de notre culture nationale. Peut-être 
M. le directeur du Centre de civilisa- 

tion burundaise ou M. Guillet, gui 
suivent guotidiennement les proble- 
mes du musée vivant, pourraient-ils 

vous donner de plus amples informa- 
tions. 



Les Barundi se sentent-ils 
concernés par ce musde ? 
Est-ce gu'ils y viennent 

volontiers ? Avez-vous 
un bon taux de fréguentation ? 
En a-t-on beaucoup parlé 
lorsgu'il s'est ouvert ? 

M.N. : Oui, au début [idée même de 
musée vivant faisait rire les gens. Is 
disaient : c Un musée vivant, ca na 
jamais existé x. On a essayé de tour-: 

ner Ga un peu en dérision. Ouand on a 
commencé le chantier, les gens se di- 

saient : c Tiens, gwest-ce gue ca peut 
bien étre ? y Finalement, ils y venaient 
par curiosité. Le jour de Vouverture et 
les jours suivants le taux de fréguenta- 
tion a été trés élevé. Au départ, les 

gens dui venaient, semblaient, bien 
Sur, un peu perplexes, et puis ils re- 
trouvaient la une sorte de micro- 
Burundi, &4 peu prés tous les aspects 

de la vie, les objets gu'on utilise tous 
les jours, les oiseaux, les reptiles, les 

plantes, les fleurs. On aurait voulu 

évidemment, pour gue ce soit un peu 
plus complet, y mettre un animal trés 
familier de la vie du Burundi : la va- 
che, mais ce métait pas tres facile. On 

nous a fait le reproche de ne pas en 
mettre. C'aurait été une trés bonne 
chose de pouvoir réaliser ce souhait. 
Ouoi agwil en soit, les visiteurs ont 
reconnu gue cétait une réalisation 
remarguable. 

IIs aiment venir s'y promener ? 

M.N. : Oui, la premiëre pêriode de 
Curiosité passée, les gens sont venus 

se promener. D`autant plus gu'on a 
essayé de rendre [accés au musée 
tout a fait gratuit, parce gue nous 
avons estimé gu'il nc fallait pas faire 
de la culture du peuple une affaire 
financiëre guelcongue, et la fréguen- 
tation est normale, principalement en 
fin de semaine. Les gens viennent 
avec les enfants. | y en a méme gui 
viennent s'informer, gui vous deman- 
dent : & Vraiment, ceci existe, mais a 
guoi ca sert ? La civilisation mo- 
derne a fait gue certains objets du Bu- 
rundi traditionnel ne se retrouvent 
plus actuellement. 11 y a des gens gui 
disent : c Ah bon, ca servait a cela, je 
ne savais pas. v Les enfants aui nais- 
sent ici, ou même nous-mémes gui 
avons un certain dge, on a été elevé a 
Vécole, il y a des choses gue on con- 
nait, mais ce mest pas exactement 
comme guelgu`un gui a grandi toute 
sa vie en contact avec la civilisation 

authentigue du Burundi. On est un peu 

déculturés. I1 y a des aspects, des ob- 
jets, des coutumes, gu`on ne connait 

pas. 11 y a des gens gui, en arrivant au 
musée, disent : c Tiens, javais entendu 
parler de ca trés vaguement. sy Alors 
maintenant, je crois gue on a com- 

' pris, ce mest plus une utopie. Comme 
le ministre vous le disait, si d'ici une 

année on commence la construction 

d'un musée national avec Daspect mu- 
sée vivant notamment, les gens ne 

vont plus se dire : c Oh! la la! ils ont 
des idées brumeuses. 

Je dois dire gue J'y ai été, el 
gu'il y avait du monde. Je 
Vai trouvé tres intéressant, 
rés agréablement disposé. 

M.G.: Ce gui est frappant, cest le 
cOté jeune et populaire du public. On 
y trouve tous les aspects de la sociëté 
du Burundi. On y voit des familles 
avec les enfants. C'est un point de 
sensibilisation important. Je crois gue 
les expositions gue on va organiser 
sur les réalités nationales, sur le déve- 
loppement attireront ainsi absolu- 
ment tous les publics. Par la variëté 
des aspects gui sont offerts, la partie 
Zoologigue, la partie artisanale, la 
partie ethnologigue, tous les publics y 
trouvent des points d'intérêt. On 
pourra ainsi les orienter et les sensibi- 
liser a retrouver leur propre culture, 
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et a leur faire prendre conscience du 
développement et des réalités natio- 
nales. 

Je crois gue c'est trés 
important. Pourriez-vous me dire 
une chose. Je pense gu'on ne 
se lance pas dans une entreprise 
de ce genre sans rencontrer 
d'assez gros obstacles. Ouelles 
sont les principales difficultés 
auxguelles vous vous étes 
heurtés ? 

M.N. : Effectivement, une entreprise 

de cette nature entraine de nombreu- 
ses difficultés. Disons gue les princi- 
pales gue nous ayons eues, sont d'or- 
dre matériel, c`est-a-dire un mangue 

de moyens financiers. Mais, nous 
avons @été agréablement surpris. 
D'abord, tous les responsables ont 

compris Pimportance du projet, et je 
dirai tous les Barundi, les étrangers, 
les sociëtés, les ambassades, etc. Tout 

le monde s'y est mis, et trés rapide- 
ment nous avons pu récolter plus de 
deux millions gui provenaient de 
dons. Un groupe d'action culturelle, 
déja constitué, a joué un role trés ac- 
tf. Le gouvernement est aussi inter- 
venu trés rapidement en donnant une 
dotation de 500 000 F burundais. La 
grosse difficulté fut celle de la concep- 
tion. T1 fallait rechercher les plus ini- 
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tiés parmi les paysans gui sachent re- 
constituer leur atmosphêre, etc. On a 
eu beaucoup d'obstacles. Mais si on 
a la volonté d'aboutir, on y arrive. 

Estil facile d'avoir 
des artisans sous la main de 

facon réguliëre ? 

M.G. : Non, il y a un problême d'hé- 
bergement des artisans. I1 faut aller 
les chercher dans les provinces, et il 
faut leur donnmer une structure d'ac- 
cueil a Pintérieur même du musée vi- 
vant. Non pas gue nous voulions des 
artisans pensionnés au musée vivant, 
mais il faut pouvoir faire connaitre 
certains d'entre eux gue leur éloigne- 
ment de la capitale empêche peut-être 
d'écouler dans de bonnes conditions 
leurs produits. Alors, Pun de nos pro- 
jets les plus immédiats, c'est de cons- 
truire un village d'accueil de cing 
maisons dans lesguelles les artisans 
trouveraient Véguipement nécessaire 
et au'ils pourraient occuper duinze 
jours, trois semaines, un mois s'ils le 
veulent, a condition de faire des dé- 
monstrations de leur technigue de- 
vant le public, et nous leur permet- 
trions aussi d'écouler leurs produits 
dans le magasin de vente gui est a 
leur disposition. Mais je crois gue 1a, 

C'est Vun des points importants du 
musée vivant. 

Ily a au musée vivant 
un théitre de verdure. Ouels 
genres de spectacles pensez-vous 
y donner ? J'ai déjd vu, 
Vautre jour, une séance 
d'animation gui dtait tres 
réussie. 

M.G. : Dans ce théatre, on compte or- 
ganiser des spectacles de natures di- 
verses. On a, d'ailleurs, un mois aprés 
Vouverture, organisé un spectacle de 

type inédit ici, intitulê & Son et Lu- 
miëre , gui a eu un succés immense. 

Jusgu'a présent, nous avons organisé 
des manifestations culturelles typi- 
guement burundaises. C'est ainsi gue 
Pon a fait venir, il y a un certain 
temps, des artistes gui pouvaient 
jouer des instruments de musigue tra- 
ditionnels. On a fait venir des dan- 
seurs c intore y gui exécutent des dan- 
ses guerriëres. On compte organiser 
dans le cadre de la collaboration en- 
tre le département des Arts et celui de 
la Civilisation burundaise, une ani- 

mation réguliëre. Ce spectacle pré- 
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sente Vavantage d'être un spectacle de 
plein air, ou tout le monde vient, mais 
& ce moment-lê, on songerait éven- 
tuellement a demander une contribu- 
tion, ne fut-ce gue symboligue, parce 
guil y a un aspect d'organisation gui 
colite assez cher parfois. Des specta- 
cles comme la danse, la musigue, ou 

le théatre, seraient payants, mais ce 

ne serait pas des prix prohibitifs. 
Pour [instant, il y a un inconvénient 
pour des spectacles de plein air, di a 
la saison des pluies. Mais en pêriode 
de saison séche, notamment de petite 

saison séche autour de Noël, on 
compte y organiser les spectacles gue 
j'ai énumérés en faisant appel aux ar- 
tistes soit de intérieur, soit aux grou- 
pes d'étudiants gui existent un peu 
partout dans les écoles ici et ailleurs. 
lci, on va essayer davoir une anima- 
tion permanente, surtout les fins de 

semaine. I| est évident gue cela de- 
mandera toujours une certaine orga- 
nisation gui pour Vinstant mest pas. 
tout a fait mise au point, mais nos in- 

tentions sont assez claires lA-dessus, 
on voudrait gue Panimation soit per- 
manente et gue encore une fois le mu- 
sée vivant présente effectivement son 
aspect vivant, son aspect d'anima- 
tion. 

L'autre jour, J'ai été frappée 
par un fait. I y avait peu 
de monde et les tambours 
ont joué. Alors les gens 
ont semblé surgir de terre, 

C'était tout d fail 
extraordinaire. Il y en avait 
partout, el on $'est retrouvé 
tres trés nombreux. 

M.G. : Ce musée vivant est un banc 
d'essai de tout ce gui se crée au Bu- 
rundi. T] est ouvert 4 vraiment toutes 
les manifestations artistigues, et tout 
ce gui se crée dans les écoles ou dans 
les guartiers ou dans les collines doit 
tre connu ê travers le musée vivant. 
On offre la une certaine infrastructure 
simple, mais gui mexiste peut-ëtre pas 
ailleurs, et on offre un public. Je crois 
donc gu'au point de vue inventaire de 
tout ce dgui existe, connaissance de 
tout ce gui se fait au Burundi, le mu- 

sée 4 un rêle trés important 4 jouer, et 
tout le monde est conscient gue c'est 
Pun des moyens les plus concrets 
d'affirmer la personnalité culturelle 
du pays. 

M.N. : En parler ensemble, c'est 

déja faire connaitre le Burundi 
et sa culture. 

.de Madagascar 

COmmeéMmoration 

Le 75* anniversaire de PAcadémie 
malgache a été célébré du 5 au 12 

septembre 1977 a Tananarive avec un 
éclat tout particulier. 

Préparé de longue date, cet anniver- 

saire a été margué pour [essentiel, 

par la tenue de trois collogues inter- 
nationaux, la présentation de deux ex- 

positions et Porganisation d'un con- 
cert de musigue nationale. Sur un au- 
tre plan, les organisateurs avaient 
tenu a célébrer cet anniversaire par 
diverses manifestations officielles, gui 

devaient notamment permettre a 
VAcadémie d'affirmer sa vocation na- 
tionale et internationale. 

Les trois collogues internationaux 
portaient sur la linguistigue malga- 

che, le droit et Phistoire de Madagas- 
car, les plantes médicinales malga- 
ches et la thérapie du cancer. Chacun 
de ces thémes relevait ainsi d'une ou 
deux sections de PAcadémie : langue, 

littérature et art pour le premier; 
sciences morales et politigues pour le 
second; sciences fondamentales et 
appliguées pour le troisiëme. 

Animés par un comité d'organisation 
ou figuraient les responsables des sec- 
tions de VAcadémie et des départe- 
ments de Université respectivement 
intêressés, ces collogues ont suscité 
une participation nombreuse et relati- 
vement importante tant des cher- 
cheurs et universitaires malgaches de 
haut niveau gue de spêcialistes étran- 
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gers de classe internationale. Figu- 
raient, en effet, sur la liste des gua- 

rante conférenciers attendus a cette 
occasion plusieurs professeurs de 
rang magistral, maitres de conféren- 
ces ou directeurs de recherche des fa- 
Cultés frangaises ou étrangêres : en 
particulier MM. Haudricourt, Fau- 
blee, Anceaux, en linguistigue; Des- 
champs, Mollat, Lombart, Cornevin, 
Kent et Alpers, en histoire; Cave, 
Lebreton, Boiteau, en sciences. 

Sans insister sur le déroulement de 
ces travaux, dont le compte rendu de- 
vrait étre publië ultérieurement, cer- 
taines conclusions s'en dégagent, sus- 
ceptibles de maraguer la portée de ces 
manifestations. En premier lieu, cette 
participation de spêcialistes @tran- 
gers, éminents et nombreux, apparait 
comme une caution donnée a VAca- 
démie malgache par Vopinion scien- 
tifigue internationale, et la manifesta- 

tion des relations étroites gui conti- 
nuent d'exister entre les chercheurs 
nationaux et les organismes de re- 
cherche étrangers, francais en parti- 
Culier. 

En second lieu, la contribution mar- 

Gguante apportée aux travaux de ces 
collogues par les enseignants et les 
chercheurs de VUniversité de Tanana- 
rive a, comme [écrivait le journal 
c Madagascar Matin s, favorisé la 
rencontre des anciens et des jeunes, 
permettant par lê même un rajeunis- 
sement de DAcadémie, susceptible a 

la fois de rehausser son prestige et de 
donner un dynamisme nouveau a 
cette Société. Centre d'échanges et de 
dialogues entre le public et les cher- 
cheurs, PAcadémie devait confirmer 4 

cette occasion sa vocation de tribune 
et de lieu de rencontre pour la diffu- 
sion du savoir. 

Enfin, ces collogues ont traduit dans 
les faits, par le choix des sujets rete- 

nus et Vorientation générale des com- 
munications, le souci de PAcadémie 
de se mettre au service du pays et 
d'orienter ses efforts dans le sens 
tracé par les impêratifs de son déve- 
loppement. 

Placé par le professeur Ranjeva sous 
le signe de la recherche d'une identité 
Culturelle malgache &facteur fonda- 
mental de Pintégration égalitaire dans 
la société internationale s, le collogue 
des historiens et juristes entendait se 
situer dans une perspective c dynami- 
gue, voire révolutionnaire . L'exa- 
men des hypothêses de travail et des 
approches de la recherche auxguelles 
ont procédé les conférenciers traitant 
des sources de P'histoire malgache a 
ouvert des perspectives nouvelles sus- 
ceptibles de remettre en cause cer- 
tains préjugés et d'enrichir la connais- 
sance du patrimoine culturel malga- 
che. 

La plupart des communications pré- 
sentées au collogue de linguistigue ré- 
vélent, elles aussi, le désir d'aider au 

progrés de la malgachisation dans 
tous les secteurs, [enseignement en 
particulier. Les titres de certains ex- 
posés sont révélateurs a cet égard: 
cles activités de PInstitut de Linguis- 
tigue Appliguée m c la place de la tra- 
duction dans Venseignement de Van- 
glais a VUniversité de Madagascar ), 
c VPenrichissement du vocabulaire 
scientifigue et technigue dans Pensei- 
gnement . Des exposés apparemment 
plus théorigues procédent du même 
souci pédagogigue et répondent aux 
diverses guestions posées par Padap- 
tation du vocabulaire malgache aux 
exigences du XX siëcle et a la néces- 
sité de définir le & bon usage ) d'un 
malgalche commun, médium et objet 
d'enseignement. D'oë [Vimportance 
conférée a la néologie, 4 la formation 
des mots et aux études descriptives a 
cêté d'études comparatives ou histori- 
gues. Ce collogue devait aboutir a la 
création d'une sociëté de linguistigue 
malgache, destinée a &regrouper et 
rationaliser les travaux sur la langue 
malgache . 

EN DIRECT.. DE MADAGASCAR 

Les travaux du collogue sur les plan- 
tes médicinales et la thérapie du can- 
cer répondaient également 4 des pré- 
OCcupations utilitaires : revalorisa- 
tion de la médecine traditionnelle par 
les plantes et mise en valeur du patri- 
moine national, sensibilisation a Pune 
des richesses du pays et subordina- 
tion des technigues scientifigues aux 
réalités nationales. Aussi le secréta- 
riat général de ce collogue avait-il été 
confié au professeur Razafintsalama, 
directeur du Laboratoire de recher- 
ches pharmaceutigues de Tanana- 
rive, assisté de docteur Rakoto- 
Ratsimamanga, directeur de PInstitut 
de Recherches Appliguées, chef de la- 
boratoire & PEcole Pratigue des Hau- 
tes Etudes, ancien ambassadeur ê Pa- 
ris. 

Par ailleurs, deux expositions ont été 
présentées au public de la capitale et 
aux visiteurs étrangers, dans le cadre 
de cette célébration du 75* anniver- 
saire. L'une était organisée par PAca- 
démie pour donner un apercu de ses 
travaux, Pautre par le Centre Culturel 
Albert Camus. L'exposition intitulée 
cles travaux de VAcadémie malga- 
Che v reflétait, sous une forme at- 
trayante et concréte, les pré- 
occupations de cette assemblée: 
€ Connaissance de la pensée malgache 
A travers son art, sa langue, sa littéra- 

ture, ses coutumes, son histoire et ses 

lois v; c étude de Penvironnement x: 
€ contribution a Pamélioration de la 
vie guotidienne . 

L'exposition du Centre Culturel 
Albert-Camus, réalisée avec le con- 
Cours du Muséum d'Histoire Natu- 
relle de Paris et PInstitut de Paléonto- 
logie de VUniversité de Madagascar, 
avait pour théme : [évolution des 
prosimiens a [homme x et accordait 
aux fossiles malgaches une place de 
choix. L'on sait 4 cet égard [intéréêt 
présenté par Madagascar ou la sou- 
che des lémuriens arrivés sur [ile, il y 
a sans doute plusieurs dizaines de 
millions dannées, continue de se per- 
pétuer. 

Enfin, et pour compléter ['évocation 
des divers centres d'intérêt de PAca- 
démie, les responsables avaient orga- 
nisé un spectacle musical destiné a 
faire valoir les différents aspects du 
folklore malgache et son évolution. 
Aussi cette soirée présentait-elle, 4 
cOté d'éléêments relativement tradi- 
tionnels, des arrangements plus mo- 
dernes, gui témoignent de la vitalité 
de la musigue malgache. 
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..des Antilles 

rencontre sur le créole 

au Centre universitaire 
Antilles-Guyane. 

Convoguée par le Centre Mondial 
d'Information sur PEducation Bilin- 
gue (Cmieb) a Poccasion du X* Con- 
gres de la Fédération Mondiale des 
villes jumelées-cités unies (Fmvj), 
cette rencontre a réuni cinguante-sept 
participants venus d'Europe, dAmeé- 
rigue du Nord (Canada, U.S.A.). des 
Antilles anglophones (Trinidad, Ja- 
maigue), dAfrigue et de Guadeloupe. 

11 s'agissait plutot d'une prise de con- 
tact entre spécialistes du créole, di- 
dacticiens venus & d'ailleurs v et cher- 
cheurs antillais gue d'un collogue se 
déroulant autour d'un théme bien 
défini. 

Un exposé de M. Jean-Pierre 
Makouta-Mboukou (Université de 
Paris 1II*) servit de base a la discus- 
sion, en partant de la reflexion sui- 
vante : 

c Soit un créolophone antillais origi- 
naire d'Afrigue noire. Sa situation est 
caractérisée : 

— d'une part, par une double sédi- 
mentation culturelle (France, Afrigue 

noire) et une acculturation spêcifigue 
. (Caraibes); 

— d'autre part, par une diglossie 
(créole, frangais) vécue sur le mode 
d'une complêmentarité (c'est-a-dire 
une relation d'exclusion mutuelle) en- 
tre les deux langues. 

Dans guelle mesure cette complêmen- 
tarité est-elle harmonieuse ou source 
de tensions ? Le cas échéant, guelles 
sont ces tensions? Sont-elles, ou 

peuvent-elles ëtre, totalement ou par- 
tiellement surmontées ? S$Si oui, com- 

ment ? 
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Le débat s'engagea trés serré entre 
chercheurs guadeloupéens et créolis- 
tes ceuropéenss, Papproche du pro- 
blême par les premiers s`inspirant de 
motivations et de méthodes trés diffé- 
rentes de celles des seconds. 

Les rapports créole-frangais, en parti- 
Culier, étaient envisages dans un con- 
texte pédagogigue par ces derniers, 
alors gue leurs collêgues antillais 
placaient Purgence des recherches sur 
le plan de la créolophonie comme 
identité culturelle spêcifigue, ce gui 
paraissait mettre en difficultés la con- 
jonction pédagogigue du bilinguisme 
créole-francais. 

Cependant, la guestion de Valphabéti- 
sation en créole fut posée sans toute- 
fois étre approfondie. Les travaux ac- 
tuels sur la phonologie du créole en 
vue d'une graphie utilisable dans ce 
sens furent évoagués. Une x étude sur 
Palphabétisation des enfants de pre- 
miere langue créole s par le profes- 
seur André Martinet était jointe au 
dossier remis a chague participant, 
et donna lieu a d'utiles reflexions. 

En conclusion, le projet, initialement 

proposé par les organisateurs de la 
rencontre, d'un Collogue gui se tien- 
drait ultérieurement dans la Caraibe 
sur des thémes nés d'enguëtes préa- 
lables a été retenu, ainsi gue le prin- 

Cipe d'une collaboration avec les 
créolistes antillais (échanges de ré- 
sultats, d'évaluations, de méthodolo- 

gies), le Cmieb servant d'organe de 
liaison entre les intéressés. 

Les participants furent accueillis par 
M. Roland Thésauros, président du 
Centre universitaire Antilles-Guyane, 
ainsi gue par le docteur Henri Ban- 
gou, maire de Pointe-a-Pitre. 

DUN YR 
Langues et politigues 

de langues 

en Afrigue noire : 
Pexpérience de PUnesco, 

édité par AIfa Ibrahim Sow, 
Paris, Nubia, 1977, 476 p. 

Cet ouvrage a été élaboré et publië 
avec le concours de [Organisation 
des Nations unies pour Péducation, 
la science et la culture. L'Unesco or- 
ganise en effet depuis vingt-cing an- 
nées des conferences, collogues, con- 
sultations, stages et séminaires inter- 

nationaux et régionaux sur les aspects 
multiples gue posent [emploi et la 
modernisation des langues africaines 
dans Valphabétisation, Penseignement 
et les activités culturelles. Ce livre se 
propose de réunir et de diffuser les 
conclusions de ces expêriences afin 
du'en soient connus les résultats. 
Ceux-ci sont tirés soit des textes 
finaux auxguels sont parvenues les 
réunions organisées ou soutenues par 

PUnesco depuis 1962, soit des études 
élaborées et diffusées a Poccasion de 
ces diverses rencontres. 
I s'agit donc d'un ensemble remar- 
guable de documents — certains sont 


